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La Cendrillon du Milliardaire

Jessica Lord

« Sasha, peux-tu me passer cette boite de cravates ? » Emily se pencha tandis que Sasha lui tendait la petite boîte. Elle ouvrit le tiroir et commença à placer les cravates à l’intérieur.

« Y-a-t-il autre chose qui doit être apporté depuis l’autre pièce ? » demanda Sasha tout en se mettant debout. Elles avaient passé toute leur matinée à déballer et avaient presque fini.

« Je ne pense pas mais jette un œil pour vérifier. » Emily mit la dernière cravate dans le tiroir. « Par contre je sais que les chaussures ont besoin d’être réorganisées. Mr. Parker n’aime pas que ses baskets et ses bottes soient sur la même rangée. »

« Désolé. Je suppose qu’il me reste beaucoup à apprendre. » Sasha aida rapidement Emily à réorganiser les chaussures.

« C’est bon. Je sais bien combien il peut être spécial. » Emily arrangeait ses chemises et ses vestes tout en parlant.

« Depuis combien de temps êtes-vous la domestique de Daniel Parker ? » demanda Sasha tout en regardant Emily travailler.

« Je travaille pour Daniel depuis quinze ans. J’ai auparavant travaillé pour ses parents, donc c’est un peu plus que d’être seulement une domestique. » Emily sourit à Sasha. « C’est aussi mon ami. »

« Parlez-vous de moi à nouveau ? » demanda Daniel tandis qu’il traversait le dressing. Il tenait deux sacs dans ses mains.

« Je ferais autre chose que parler si il y avait plus de choses à mettre dans votre penderie ! » lui dit Emily. Elle mit ses mains sur ses hanches et fixa les sacs.

Daniel rigola. « Non, ils n’iront pas dans ma penderie. Ils sont pour Nina. Est-ce votre nouvelle assistante ? » Daniel déposa les sacs et dévisagea Sasha de haut en bas.

« Oui et son nom est Sasha. Aujourd’hui, c’est son premier jour. » Emily regarda vers Sasha puis à nouveau vers Daniel.

« Elle semble avoir la même taille que Nina. Avez-vous déjà exercé en tant que modèle Sasha ? » Daniel se pencha et tira un petit paquet enveloppé d’un des sacs.

Sasha fixa Daniel, puis Emily et revint sur Daniel. « Jamais » Dit-elle en attrapant timidement le paquet que lui tendait Daniel.

« Essaye-le. Je veux voir à quoi ça ressemble sur une femme avant de le donner à Nina. » Daniel sortit une boîte avec des chaussures assorties à la robe et le tendit à Sasha avant de sortir une autre petite boîte. « Et ceci est pour toi Emily. Tu fais toujours du bon travail pour déballer les cartons ! » Daniel embrassa la femme la plus âgée sur la joue en lui tendant une petite boîte de chocolat.

Emily sourit et attendit qu’il s’en aille pour poser la boîte et regarder Sasha. « Bon, laissez-moi vous aider à entrer dans cette robe. »

« Êtes-vous certaine que cela m’ira ? » Sasha enleva son polo et son pantalon kaki avant d’essayer de se glisser dans la robe.

« Il y a seulement une manière de le savoir. » Emily remonta la fermeture éclair et positionna Sasha face au miroir avant d’ouvrir la boîte qui contenait les chaussures.

« Cela me va parfaitement ! » Sasha s’admirait dans le miroir. Elle mit les chaussures et posa pour Emily. Sasha aimait la façon dont le doux tissu bleu foncé était posé sur son corps aux bonnes places.

« Wow. » Dirent ensemble Emily et Daniel lorsqu’il rentra à nouveau dans la pièce. « Vous êtes superbe. » Daniel tourna autour d’elle et Sasha rougit sous cette attention.

« J’ai une seconde robe ici. Pouvez-vous également l’essayer pour que je puisse savoir laquelle je préfère ? » Daniel sortit de la pièce pour lui laisser de l’intimité. Sasha changea rapidement de robe et elle venait juste de remettre les chaussures quand Daniel rentra dans la pièce. 

Daniel prit une profonde inspiration. « Je ne sais pas Emily. Laquelle préférez-vous ? » Il se tourna vers Emily qui fixait le visage de Sasha.

« Elle est ravissante dans les deux mais elle rayonnait quand elle portait la robe bleu foncé. Cette robe rouge lui semble inconfortable. » Emily jeta un regard à Daniel qui opina pour confirmer.

« J’aime aussi celle-là. Alors c’est décidé. La robe bleue est la gagnante. » Daniel tapa dans ses mains et quitta la pièce. Emily aida Sasha à retirer la robe rouge et les plia à nouveau joliment.

« Là, mets la robe bleue dans ce sac cadeau. » Emily ouvrit un tiroir et en sortit un sac avec un tissu en papier à l’intérieur. « Bien, maintenant remet la robe rouge dans le sac du magasin. Nous avons besoin d’organiser la salle de bain après. » 

Sasha pensa encore à Daniel et à la façon dont il la regardait quand elle portait la robe bleue. Ses yeux bleus semblaient rendre fou son cœur. Elle n’avait jamais ressenti quoique ce soit qui ressemble à ce qu’elle sentait quand il la regardait. 

* * *

« Comment s’est passé ton premier jour ? » demanda Adam à Sasha durant la nuit quand ils étaient assis ensemble pour diner dans la maison des domestiques.

« C’était intéressant. Comment s’est passé ta journée ? » Sasha était fatiguée mais de bonne humeur tandis qu’elle mangeait son souper.

« Je suis resté debout toute la journée. Daniel est un homme occupé. Mais c’est ce pourquoi j’ai étudié, donc il n’y avait rien que je ne pouvais faire. » Adam dit sous le ton de la confidence. « En plus, j’espère que son argent me servira et que je pourrais devenir mon propre patron un jour ! »

« Bonne chance pour ça. J’ai juste l’espoir de gagner assez d’argent pour pouvoir prendre soin de ma grand-mère. » dit Sasha.

Adam secoua la tête. « Oublie ta grand-mère, inquiète toi pour toi ! Les serviteurs ne sont rien. Tu ne veux pas être domestique toute ta vie, n’est-ce pas ? »

Sasha ne répondit pas à cette question. Elle avait toujours travaillé depuis qu’elle était assez grande pour aider ses grands parents. Ils étaient tout pour elle et elle ne pouvait les oublier.

Sasha ne dit plus rien à Adam tandis qu’elle se relevait et mettait sa vaisselle dans le lavabo. Elle alla dans sa chambre et commença à écrire une lettre à sa grand-mère. Elle s’endormit cette nuit-là en pensant à ce qu’Adam lui avait dit à propos de n’être la domestique de personne.

* * *

Le jour suivant, Sasha était en train d’aider Emily à nettoyer l’étage du bas quand elles entendirent Daniel discuter avec sa petite amie Nina au-dessus. Elles firent de leur mieux pour ignorer la dispute mais après que Nina soit arrivée dans le salon, c’était dur à ignorer.

« Oui, bien, trouve quelqu’un d’autre pour t’accompagner à cet évènement stupide. Et brûle cette robe. Je ne veux rien que quelqu’un ai déjà porté ! » Nina bouda et tapa du pied.

« Mais c’est pour une œuvre de bienfaisance Nina. Nous perdrons seulement un jour aux Bahamas. » Daniel entra dans la pièce et se plaça en face d’elle.

« Tu ne pourrais pas juste signer un chèque et ça serait tout ? Pourquoi devons nous y aller et s’ennuyer toute la nuit ? » Nina se dirigea vers une table où plusieurs petits vases en cristal étaient posés. 

« On m’a demandé de parler lors de ce gala de charité. Je t’en ai parlé il y a plusieurs semaines. Tu sais ce que ça représente pour moi. » Daniel étaient en train de commencer à s’agiter.

« Je ne signifie donc rien pour toi ? Nina accorda à Daniel une mauvaise moue boudeuse tandis qu’elle essayait de s’en aller.

« Tu signifies quelque chose pour moi Nina, depuis toujours mais là c’est différent. J’ai besoin d’aller à cet évènement ce soir, et j’irais que tu le veuilles ou non ! » Daniel haussa sa voix vers elle.

Nina plissa ses yeux vers lui. « Je ne serais pas mise de côté pour un certain group de pauvres gens. C’est soit eux, ou moi ! » Nina attrapa un vase et le lança vers Daniel. Il s’écarta de sa trajectoire et traversa la pièce.

« Es-tu folle ?! » Daniel ramassa un morceau du verre que Nina avait jeté. Il la fit reculer et l’écarta de cela. « Si tu pouvais te préoccuper plus des autres que juste de toi-même, tu aurais su que c’est un évènement important pour moi. Mais depuis que tu veux agir de façon si immature, tu peux simplement partir ! Nous en avons fini. » 

« Bien. Amuses toi bien à donner ton argent à ces personnes pauvres et pathétiques. A voir si elles te rendent plus heureux que moi ! » Nina cria avec frustration, attrapa son sac et claqua la porte.

Daniel soupira. « Désolé pour le bazar Emily. » souri-t-il avec un air d’excuse. « Il semblerait que je dorme seul ce soir. » Il dit cela en s’asseyant sur le canapé et en attrapant un journal. Sasha entra dans la pièce avec une bouteille d’eau et la lui tendit.

« Merci Sasha. » dit Daniel en lui souriant. « Dites-moi, qu’allez vous faire ce soir ? ». Il rigola quand Emily lui lança un regard accusateur et fit non de la tête. « Je sais déjà qu’elle est magnifique dans la robe. Pouvez-vous faire en sorte qu’elle soit prête pour cinq heures ? » Daniel se leva et embrassa Emily sur le front avant de quitter la pièce.

* * *

« Qu’est ce qu’il vient de se passer ? » Sasha restait figée en regardant les escaliers où Daniel venait de disparaître. Elle se tourna vers Emily qui se contenta de secouer la tête.

« Vous, Sasha, allez être sa cavalière pour un gala de charité ce soir. Il est déjà tard, allons vous doucher et vous mettre dans cette robe bleue. » Emily attrapa le bras de Sasha et la tira en haut des marches vers une salle de bain d’amis. Elle laissa Sasha se doucher pendant qu’elle préparait la robe et les chaussures pour elle.

Sasha tressa ses longs cheveux bruns en une torsade avant de se maquiller un peu. Elle était en train de mettre les talons hauts quand la porte de la chambre s’ouvrit et qu’Emily rentra dans la chambre.

« Vous êtes très jolie ma chère. » Emily replaça un cheveu volage derrière l’oreille de Sasha. « Profitez de votre soirée. » Emily accompagna Sasha jusqu’au salon pour attendre Daniel.

« Êtes-vous prêtes ? » demanda Daniel en descendant les escaliers. Il portait un costume bleu marine qui mettait en valeur ses yeux bleus. Sasha le regardait s’approcher et se senti mal à l’aise quand il le remarqua.

« Prête à y aller ? » Demanda-t-il alors qu’il avançait sa main vers la sienne. Elle opina lentement et mis sa main dans la sienne. Il la conduisit à l’extérieur par la porte principale et dans la limousine.

« Vous êtes très jolie » lui dit-il alors qu’elle grimpait dans la limousine. Il s’assit à ses côtés à l’arrière, et attendit que le chauffeur ferme la porte.

« J’espère ne pas vous embarrasser ce soir. » dit Sasha timidement. Elle était extrêmement nerveuse et commençait à avoir le ventre noué alors qu’elle avait mangé un léger en-cas en se préparant.

« Tant que vous ne vous plaignez pas toute la nuit ou que vous n’agissez pas comme si les domestiques allez vous transmettre la peste, je doute que vous puissiez faire pire que ce que Nina a déjà fait. » Daniel sortit une bouteille de vin et deux verres. « Voilà qui devrait vous aider à vous calmer. » Il lui tendit le premier verre.

« C’est délicieux ! » Sasha pris une nouvelle gorgée et soupira. Elle n’avait jamais bu de vin avant. C’était fruité et très doux.

« Je suis content que ça vous plaise. Mon père l’a fait avec ses propres vignes. » Daniel sourit dans son verre avant de boire. « Nina n’aimais rien qui ne coutât une fortune. »

« Je suis désolée qu’elle vous aie quitté. » Sasha se sentait se détendre au fur et à mesure qu’elle buvait. Daniel remplit son verre de nouveau quand il fut presque vide.

Il secoua la tête. « Ne vous inquiétez pas. Je lui dis que c’est fini depuis un moment. Elle est juste trop pourrie gâtée pour écouter. » Il remplit son verre et en bu un peu.

« Pour quelle cause le gala récolte-t-il de l’argent ce soir ? » Sasha tenait son verre sur ses cuisses. Elle adorait le goût du vin mais ne voulait pas en boire trop.

« C’est pour Alzheimer. J’étais très proche de ma grand-mère en grandissant et lorsqu’elle est morte j’ai juré de faire ce qui était en mon pouvoir pour trouver un remède. » Daniel finit le vin dans son verre et le reposa sur le rebord.

« Je suis navrée de l’apprendre, mon grand-père l’avait aussi. » lui dit Sasha tristement. Son grand-père lui manquait beaucoup depuis son décès quelques années auparavant.

« Alors nous leurs rendront hommage ce soir. » Daniel pris sa main et la serra. Elle sourit et lui laissa sa main.

* * *

Quand ils atteignirent l’hôtel où le gala se tenait, le chauffeur ouvrit la porte et attendit pendant que Daniel aidait Sasha à descendre de la limousine.

Sasha se sentit bizarre quand plusieurs personnes les prirent en photos, mais Daniel lui tint la main et la guida le long du chemin. Elle soupira d’aise quand ils furent à l’intérieur de l’hôtel et loin des appareils photos.

« M. Parker, quel plaisir de vous voir ! » un gentleman plus âgé serra la main de Daniel. « J’ai été si content que vous puissiez parler ce soir. »

« Tout le plaisir est pour moi. » Daniel retira sa main. « Je vois que votre femme est très élégante ce soir. » Il salua de la tête l’épouse de l’homme.

« Merci. En parlant d’élégance, qui est cette jeune femme ? » le gentleman pris la main de Sasha et s’inclina devant. Sasha lui sourit et regarda Daniel.

« C’est ma cavalière, Sasha. » la présenta Daniel dans un sourire qui la fit chavirer. Elle rougit quand il la regarda. « Allons trouver nos places ». Daniel prit sa main et l’emmena.

Ils trouvèrent leurs places à une table avec plusieurs autres dirigeants d’entreprises. Sasha regardait autour d’elle quand une jeune femme s’assit à côté d’elle. « Bonsoir, je suis Tanya. » La femme dévisagea Sasha. « Je sais que vous n’êtes pas Nina donc qui êtes vous et où est Nina ? » Sasha se sentie accusée de quelque chose est écoutant la façon dont lui parlait Tanya.

« Tanya, c’est ma cavalière, Sasha. » répondit Daniel pour elle. « Nina a pensait que faire une séance d’UV était plus importante qu’aider à soigner Alzheimer. Sasha a été suffisamment généreuse pour la remplacer à la dernière minute. » Sasha rougit tandis qu’il parlait.

« C’est si gentil de votre part Sasha. Et cette robe est tellement jolie ! » Tanya offrit à Sasha un sourire honnête. « Je pense qu’elle vous va mieux qu’à Nina ! »

« Je ne suis pas sûre de cela mais merci quand même » Sasha rougit encore plus. Elle regarda de nouveau vers l’estrade où les enchères avaient lieu.

Daniel s’excusa et partit vers le bar. Dès qu’il fut hors de portée, Tanya changea de ton avec Sasha. « Ecoute, je ne sais pas qui tu es, mais ne t’approche pas de Daniel. J’ai attendu des mois que cette salope le quitte pour avoir ma chance. Je ne vais pas te laisser me barrer la route. ».dit-elle sèchement à Tanya.

« Je ne vous barrerai pas la route. Je fais juste une faveur à Daniel en étant ici. » dit Sasha.

Tanya plissa les yeux. « Tu bosses pour lui c’est ça ? Je le savais. Vous n’êtes qu’une de ses domestiques qu’il a bien habillé pour se faire bien voir. » Elle se pencha plus près. « De toutes façons, ne t’imagine même pas me le prendre. »

Sasha se contenta d’opiner son accord alors que Daniel revenait à la table avec trois verres de vin. Il leur en tendit un chacune et leva le sien pour un toast à l’œuvre de charité.

« Alors toi et Nina c’est fini ? » Tanya battit des cils pour Daniel. « Un si bel homme ne devrait pas être seul. Surtout quand tu voyage. Je serais heureuse de voyager avec toi. » Tanya se pencha si loin par-dessus Sasha que celle-ci avait du mal à respirer.

« Vous savez quoi, je vais bouger et vous pourrez vous asseoir ici. » dit-elle en se levant et en s’écartant vivement. Tanya se jeta sur sa chaise et commença à flirter ouvertement avec Daniel.

Sasha se précipita dehors par la porte principale et trouva un banc sur le côté du parvis. Elle s’assit et essuya une larme de ses yeux. J’ai été si stupide de penser que j’avais une chance avec lui ! Je ne peux pas rivaliser avec une fille riche. Sasha pelotonna, assise en plein air.

Elle allait chercher une cabine téléphonique pour appeler un taxi quand Daniel la trouva, marchant dans le hall. « Vous êtes là ! Je vous cherchais, que c’est il passé ? » Il s’arrêta devant elle et pris sa main.

Elle haussa les épaules. « Je suis partit car je me sentais de trop. Tanya était très intéressée par vous et je ne voulais pas lui barrer la route. »

Daniel rit et secoua la tête. « Désolé pour elle. Allons marcher et prendre un peu l’air. » Il la prit par le bras et l’entraina par la porte de nouveau. Ils allèrent dans un jardin de fleurs de l’autre côté de la route.

« Parlez-moi de vous. » Daniel s’arrêta au bord d’un étang et ramassa un caillou. Il fit un ricochet puis regarda Sasha.

« Il n’y a pas grand-chose à dire. J’ai grandi avec mes grands-parents jusqu’à la mort de mon grand-père. Je travailler déjà pour aider ma grand-mère à subvenir à ses besoins. Nous avons déménagé ici pour nous rapprocher de la sœur de ma grand-mère car elle est malade. » Sasha poussa du pied une pierre dans l’étang.

« J’espère qu’elle va se remettre. » dit Daniel en se rapprochant de Sasha. Il mits sa main sur le côté de son visage et se pencha pour l’embrasser. Sasha l'embrassa en retour alors même que son estomac était en émoi. «Je voulais faire ça depuis la première fois que je vous ai vu dans cette robe. » Daniel dit alors qu'il éloignait ses lèvres des siennes.

« Mais je suis juste votre domestique. Pourquoi voudriez-vous m’embrasser ? » Sasha secoua la tête en signe d’incrédulité. Elle s’éloigna de Daniel, mais il la rattrapa de sa main et la tira vers lui.

Daniel la regarda dans les yeux. «Vous êtes tellement plus qu'une domestique Sasha. Emily et les autres ont été avec moi depuis si longtemps, ils sont de la famille. Et vous, vous êtes si jolie. » Daniel l’embrassa à nouveau.

« Vous ne le pensez pas n’est-ce pas? Vous venez de rompre avec Nina et vous ne devriez pas passer à autre chose tout de suite. » Sasha essaya de se déplacer loin de lui à nouveau.

« Ecoutez, Nina et moi ça n’était pas aussi sérieux que vous le pensez peut-être. » Daniel l’attira vers lui à nouveau. « Et je ne me soucie pas si vous travaillez pour moi ou non, je veux encore vous embrasser. » Il l’attira dans un nouveau baiser et laissa sa main descendre sur son flanc et dans le bas de son dos.

Son baiser devint plus intense et Sasha pris peur que quelque chose d’autre ne se passe si elle ne l’empêchait pas. « Je ne peux pas faire ça ! Je ne veux pas perdre mon emploi ! » Sasha s’éloigna de Daniel et rentra en courant dans l’hôtel. Elle fit une pause dans le hall pour repérer les toilettes des femmes les plus proches et s’y précipita.

* * *

Sasha se pencha contre le lavabo en ignorant Daniel qui l’appelait de l’autre côté de la porte. Il s’éloigna enfin et elle soupira de soulagement. Quand elle trouva finalement le courage de sortir, le chauffeur de la limousine était là à l’attendre.

« Mademoiselle Sasha, si vous voulez bien me suivre par là jusqu’à la limousine. Vous pouvez attendre dedans que Daniel aie fini son discours. » Le chauffeur conduisit Sasha à la voiture et lui tint la porte ouverte. Une fois qu’elle fut refermée, elle soupira et laissa les larmes couler sur ses joues.

Elle dut s’endormir, car elle se réveilla en sursaut quand le moteur démarra et quand la limousine bougea. Elle regardait, tandis que le parvis de l’hôtel entrait dans son champ de vision, de même que Daniel qui attendait sa limousine. Elle regardait toujours quand Tanya sortit en trombe de l’hôtel, mais détourna les yeux lorsqu’elle se pendit au cou de Daniel et qu’elle l’embrassa. 

Sasha se déplaça du côté le plus éloigné de la banquette comme la porte s’ouvrait. Tanya essaya de grimper mais Daniel l’arrêta et le chauffeur l’écarta de la porte. Après que la porte fut fermée, Tanya colla son visage à la fenêtre, essayant de voir à l’intérieur.

« Appelle-moi Daniel ! » répéta-t-elle jusqu’à ce que la limousine soit trop loin pour entendre sa voix. Daniel s’assit avec la tête en arrière posée sur l’appui-tête et ses yeux étaient fermés. Sasha regardait par la fenêtre.

« Merci d’être venu avec moi ce soir. J’espère que vous vous êtes amusée. » Daniel semblait fatigué et frustré.

« Je suis contente de savoir que j’ai fait une petite part pour aider à soigner Alzheimer et je vous remercie pour cette occasion. » Sasha lui parlait doucement. Elle fut soulagée quand ils atteignirent la maison de Daniel. Elle rentra dans sa chambre et s’y enferma.

* * *

« Bonjour mesdames. » dit Daniel à Emily et Sasha le matin suivant alors qu’elles lavaient la salle à manger. « Nous partons aux Bahamas dans deux jours alors assurez vous d’emballer vos maillots de bain. »

« Est-ce qu’il vient de dire qu’on allait aux Bahamas ? » demanda Sasha après qu’il ait quitté la pièce. Emily se contenta de la regarder et d’opiner.

« En effet. Il a une maison là-bas, comme ses parents. J’espère que vous n’avez pas le mal de l’air. » Emily dépoussiérait le vaisselier dans le coin de pièce.

Je n’ai jamais volé avant. C’est un gros avion ? » Sasha polissait la grande table en chêne. Emily la regarda et rit. « Non, c’est un jet privé. » lui dit-elle avant de se remettre à sa poussière.

* * *

« Comment vous sentez vous après ce vol ? » demanda Daniel en entrant dans la maison des domestiques. Ils avaient atterri le matin même et étaient occupés à déballer les affaires. »

« Juste un petit décalage horaire, mais sinon ça va. » lui dit Gladys, sa cuisinière. « La grosse fête se déroulera quel jour cette année ? » demanda-t-elle.

« Ce soir. Je sais que je vous préviens à la dernière minute, donc j’ai pris la liberté de vous acheter à chacun quelque chose à porter ce soir. » Daniel avait plusieurs sacs en main et il les tendit à tout le monde sauf Sasha.

« Sasha, j’ai quelque chose pour vous aussi, mais je l’ai oublié dans la maison principale. » Il prit sa main et la mena dans la maison principale, jusqu’à sa chambre où il prit deux sacs qu’il lui tendit. « Le petit sac c’est pour me faire pardonner ce qui c’est passé au gala l’autre soir. »

Sasha avait essayé de rester en colère contre lui, mais l’étincelle joueuse dans ses yeux bleus faisait fondre son cœur. Elle soupira en ouvrant le gros sac, et en tira une magnifique robe dorée. « C’est pour moi ? »

Daniel sourit et opina. « Allez l’essayer. » Il désigna de sa main sa salle de bain. Sasha revint quelques minutes plus tard et son sourire grandit encore.

« Je ne sais pas quoi dire, vous êtes vraiment magnifique. » Sasha se sentait comme une princesse enveloppée dans ce tissu si doux. Elle leva les yeux juste quand Daniel posait sa main sur sa hanche et la tira près de lui. Il la toisa de ses yeux bleus.

« Je ne sais pas pour vous, mais je n’arrive pas à vous sortir de ma tête. » Daniel remonta son autre main et la posa sur son visage.

« Je suis sûre que ça va passer » lui murmura Sasha.

« Non. Je ne le pense pas. Mon père disait toujours que les filles riches étaient bien pour jouer, mais que si je voulais une vraie femme, je devais trouver quelqu’un qui travaille pour vivre. » Daniel toucha gentiment les lèvres de Sasha des siennes, et en fut électrifié. Sasha l’embrassa en retour avec une passion qu’elle ne se soupçonnait pas. Daniel l’accueillit en la soulevant pour l’allonger sur le lit. Il vint sur elle et continua de l’embrasser.

Il remonta doucement sa main sur la cuisse de Sasha jusque sous sa robe. Elle cambra son dos lorsqu’il atteignit ses fesses. Daniel s’éloigna de ses lèvres et l’embrassa dans le cou. Il caressait ses seins à travers le tissu de la robe et sourit quand elle grogna. Ses lèvres poursuivirent leurs chemin vers le bas, tirant sa robe jusqu’à sa taille pour l’embrasser sur l’estomac.

« Qu’est-ce que tu fais ?! » demanda Sasha alors que Daniel lui enlevait sa culotte et commençait à l’embrasser entre les jambes.

« Personne ne t’as jamais embrassé là ? » demanda-t-il d’en bas. Sasha secoua la tête négativement et Daniel lui sourit avant de recommencer à l’embrasser. Il savait qu’elle était complètement excitée alors il remonta sur elle et la pénétra. Elle hoqueta de cette sensation soudaine et Daniel sourit. Il commença à aller et venir lentement, essayant de contrôler ses sensations.

Sasha enroula ses jambes autour des hanches de Daniel et il frissonna. Il bougea de plus en plus vite, de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’ils jouissent tous les deux. Daniel était essoufflé, il roula sur le lit à côté de Sasha.

« Je ne pensais pas que ce serait comme ça ? » dit-elle doucement. Elle resta étendue jusqu’à ce quelle se lève et redescende sa robe.

« Tu imaginais ça différemment avec moi ? » Daniel gloussa intérieurement.

« Je ne pensais pas que ma première fois se ferait comme ça. Elle était presque embarrassée d’avouer ce secret. Elle marcha jusqu’à l’endroit où il avait jeté sa culotte et la ramassa. Il passa sa main sur son visage et se mis sur ses pieds. « Donc tu n’avais rien fait avant de ce que nous avons fait ? »

Sasha secoua doucement la tête. « J’ai passé beaucoup de temps à prendre soin de mes grands-parents quand j’étais à l’école ou au travail. » Sasha remis sa culotte et s’éloigna pour regarder par la grande baie vitrée. Daniel remonta son pantalon et s’approcha d’elle à la fenêtre. « Je suis désolé, je ne savais pas, je ne t’aurais pas poussé si je l’avais su. »

« Oh, alors parce que j’étais vierge, je n’étais pas assez bonne ! Ou est ce que c’est parce que je ne suis pas une riche fille pourrie gâtée ?! » Sasha se retourna et sortit de la pièce. Daniel lui couru après mais s’arrêta au niveau de l’escalier quand sa mère entra par la porte.

* * *

« Oh c’est bien, tu es là ! » dit Kathy en serrant son fils contre elle. « Tu m’as tellement manqué. » Elle le repoussa pour pouvoir l’observer. « Je vois que Gladys t’as bien nourri, mais tu semble troublé. Tu dois t’installer et trouver une femme qui te rende heureux. »

Daniel leva les yeux au ciel. « Maman s’il te plait ne commence pas. » Il se tourna vers la cuisine et Kathy le suivit.

« Je dis juste qu’il est plus que temps que tu trouve une épouse et que tu fondes une famille. » Elle s’assit dans le coin petit-déjeuner pendant que Daniel allait dans le réfrigérateur pour prendre de l’eau.

« Je n’ai pas encore trouvé la bonne. Enfin si, mais c’est compliqué. » Daniel tandis une bouteille d’eau à sa mère.

« Où est Nina ? D’habitude je peux entendre sa voix des que je m’approche de ta maison. » Kathy regarda tout autour mais ne vit personne.

« Nina et moi c’est fini. Je n’en pouvais plus des disputes incessantes et ça ne fonctionnait plus du tout. » Daniel ouvrit sa bouteille et en but la moitié.

Kathy fronça les sourcils. « Et bien je suis sûre qu’il y a beaucoup d’autres femmes. Attends, tu as dit que tu avais trouvé la bonne. Qui est-ce ? » Kathy se redressa sur sa chaise.

« Madame Kathy ! » dit Gladys en entrant dans la cuisine. « C’est si bon de vous revoir. » Gladys fit un câlin à Kathy. « Je vois que les Bahamas vous vont toujours aussi bien. Vous êtes resplendissante ! »

« Merci Gladys. J’espère que mon fils prend bien soin de son personnel. » Kathy regarda la femme et opina. « Apparemment oui, vous semblez si jeune ! »

« Où est-il encore passé ? » Kathy cherchait son fils du regard mais il était parti. « Je suppose que nous finirons cette conversation plus tard. À plus tard Gladys. » Kathy quitta la maison et rentra chez elle pour se préparer pour la fête.

* * *

« Sasha, viens là, c’est l’heure de partir pour le diner. » Emily mit sa main sur le flanc de Sasha qui était allongée sur le côté sur son lit.

« Je ne veux pas y aller. » Elle tenta de cacher ses larmes. Elle renifla et s’essuya les yeux.

« C’est le décalage horaire ? Bouger un peu te fera du bien. » dit Emily en lui frottant le dos.

« Ce n’est pas ça, je ne me sens juste pas de voir autant de monde ce soir. » Elle essaya de s’enterrer plus profondément dans le lit.

« Tu as été invitée donc tu dois y aller, même pour un court instant. Tu pourrais même t’amuser un peu. » Emily attrapa le bras de Sasha et la tira hors de son lit. Sasha n’était pas motivée mais elle abandonna et laissa Emily l’emmener avec elle. Elle monta dans la limousine avec le reste du personnel et regarda par la fenêtre. Elle ne regarda pas Daniel quand il monta dans la voiture à côté de Gladys.

« Sasha, est-ce qu’on peut parler ? » demanda Daniel alors que Sasha sortait de la limousine. Elle le regarda de ses yeux rouges mais avant qu’elle ait pu répondre, sa mère sortit par la porte et les appela.

« C’est si bon de vous revoir tous ! Mais il me semble apercevoir de nouvelles têtes. » Kathy câlina tout le monde à l’exception de Sasha et Adam.

« Mère, voici Adam et Sasha. Adam est mon nouvel assistant personnel. Il m’a sauvé la mise plusieurs fois. » Daniel attendit que Kathy serre la main d’Adam, puis pris une grande inspiration avant de poursuivre. « Et Sasha a été engagée pour aider Emily à garder la maison en ordre. » Il avait le regard triste en regardant Sasha, mais avant que Kathy ne puisse dire quelque chose, son mari apparu à la porte et les invita à entrer.

« Sasha s’il te plait, parle moi ? » Daniel attrapa son bras pour l’empêcher d’entrer avec les autres.

Sasha s’arrêta mais refusa de regarder Daniel. « Que reste-t-il à dire ? » Elle regarda le ciel pour empêcher les larmes de couler sur ses joues.

« Désolé serait un bon début. Et je suis désolé. Je ne pensais pas que tu étais vierge. » lui dit-il calmement.

« Tu pensais que j’étais une salope parce que je ne suis qu’une domestique ? Suis-je trop pauvre pour être encore vierge ? » Sasha essaya de lui retirer son bras mais il tint bon.

« Vas-tu arrêter de te considérer comme une simple domestique ! » lui cria Daniel. « Tu es tellement plus que juste une domestique. Je te l’ai déjà dit. » reprit-il plus calmement. « Il y a quelque chose de différent chez toi que je n’ai jamais connu avant. »

« Oh, tu veux dire que tu n’as jamais embrassé de fille pauvre avant ? » Sasha le regarda finalement avec un regard triste mais déterminé. « Est-ce que les riches embrassent comme un million de dollars aussi ? »

« Putain Sasha ! Je m’en fous de l’argent ! La seule chose qui importe c’est qui tu es quand je te regarde dans les yeux. » Daniel l’attira plus près de lui.

« Et qu’est ce que tu vois quand tu me regardes dans les yeux ? » dit Sasha à travers les larmes.

« Je vois une femme qui se sent perdue et abandonnée par les gens dont elle pensait pouvoir être aimée. Je vois une femme avec la force intérieure d’une guerrière. » il posa une main sur le visage de Sasha en parlant. «  Je vois une femme avec un cœur trop plein d’amour, mais qui a peur de le montrer car elle a peur de souffrir encore. »

Sasha se plongea dans les yeux bleus de Daniel et y vit une tendresse qu’elle n’avait pas vu avant. « Donc tu t’en fous vraiment que je travaille pour toi et que je ne soie pas une de ces filles riches et pourries gâtées ? »

« Oui, je m’en moque. J’ai assez d’argent pour nous deux. Et si tu ne veux pas être avec moi parce que tu travaille dans ma maison, je peux trouver un autre endroit où tu pourrais travailler pour que ça te tracasse moins » Il lui sourit.

« Tu ne vas pas me virer ? » Sasha baissa les yeux en parlant.

« Mon Dieu non. Plus que tout, je veux prendre soin de toi. Je veux être sûr que tu aies tout ce dont toi et ta grand-mère avaient besoin. » Daniel se pencha et l’embrassa.

« Et bien, si ce n’est pas la chose la plus écœurante que j’ai jamais entendue je ne sais pas ce que c’est ? » dit Nina, debout près de la porte de la limousine qu’elle venait de quitter.

* * *

« Qu’est ce que tu fais là Nina ? » Daniel s’écarta de Sasha mais il lui tenait toujours la main.

« J’ai été invitée, comme tous les ans. Je devais aussi te parler. » Elle s’avança près de Sasha et la regarda de haut, d’un air dégouté. « Je vois que tu n’as pas perdu ton temps pour me remplacer par la domestique. »

« Je pourrais te remplacer par un chien et je serais toujours plus heureux que je ne l’étais avec toi. » Daniel était de plus en plus agité.

Nina cria et tapa du pied. « Tu es un tel connard ! Et dire que je vais avoir ton bébé ! »

« Pardon ? » Daniel pensa qu’il entendait peut être des choses.

« Tu m’as entendue. Je suis enceinte et c’est le tien. Donc soit tu m’épouse, soit tu nous aide financièrement. » Elle regarda Sasha d’un air mauvais. « Et je ne veux pas d’elle près de mon bébé. »

« Tu as vu un médecin ? » demanda Daniel, dans le déni. Il secouait la tête face à cette possibilité.

« Pas encore, mon docteur est en congé cette semaine. De toute façon, une femme sait si elle est enceinte ou non. » Elle s’offusqua et marcha vers la porte.

« Nina. Ne recommence pas ce jeu avec moi ! » l’appela Daniel alors qu’elle s’éloignait. Nina se contenta de se tourner pour lui faire une grimace avant de continuer vers la porte.

« Et bien je suppose que c’est la fin de ce que nous aurions pu avoir. » dit calmement Sasha à Daniel.

Daniel se passa la main sur le visage. « Je ne la crois pas et je ne la croirai pas avant d’avoir vu une preuve. Elle a déjà utilisé cet artifice quand je lui avais dit que c’était fini. C’est son moyen de se remettre avec moi. »

« Tu en es sûr ? C’est peut être vrai cette fois. » Sasha voulait le croire mais elle n’était pas convaincue elle-même.

« Je suis sûr. Elle prend scrupuleusement la pilule parce qu’elle dit quelle ne voudrait jamais ruiner sa silhouette pour un bébé bruyant et désordonné. » Daniel la regarda et sourit. « Allons rejoindre la fête. Ca va la rendre folle de me voir m’amuser sans elle. »

* * *

« Daniel, vas-tu participer au jeu cette année ? » lui demanda son père, Roger, alors qu’il rejoignait les gens dans le patio.

« Est-ce que je ne joue pas tous les ans ? J’ai perdu l’année dernière, il faut que je me rattrape en gagnant cette année. » Daniel tira Sasha pour qu’elle se tienne à son côté. « Papa, voici Sasha. Sasha, voici mon père. »

« Heureux de vous rencontrer Sasha. » Roger s’inclina légèrement devant elle. « J’ai vu Nina mais elle n’avait pas l’air contente. Tu l’as encore larguée ? »

Daniel soupira. « Oui, et cette fois c’est fini pour de bon. » Il lança un sourire d’excuse à Sasha. Elle lui rendit son sourire et lui serra la main.

« Bien. Elle me rendait fou. » Roger sourit à Sasha et lui fit un clin d’œil. « Le jeu commence dans dix minutes, je vais prévenir les autres. »

« De quel jeu parle-t-il ? » Sasha pouvait sentir une odeur délicieuse.

« Chaque année nous organisons un match de volley. L’entrée en jeu coûte mille dollars pour chaque joueur, et l’équipe perdante paye cinquante mille dollars. Tout l’argent va à une œuvre caritative. Les gagnants font chacun le don de leur choix. » On sentait la fierté dans la voix de Daniel.

« C’est extraordinaire ! » dit Sasha, excitée. « Est-ce que tout le monde peut jouer ? » Sasha ne voulait pas jouer, même si elle avait eu l’argent pour s’inscrire.

« Tout le monde peut jouer, mais habituellement il n’y a que des hommes parce qu’on a tendance à y aller un peu fort et les filles ne veulent pas se casser les ongles. » Daniel rit pour lui. « Pourquoi ne te trouverions nous pas quelque chose à manger et une bonne place pour que tu puisses voir le match. » Sasha acquiesça suivit Daniel vers le buffet.

Sasha avait une pleine assiette de nourriture et un grand verre de limonade lorsqu’elle s’assit à une table du patio du bas. Elle avait une belle vue sur la plage où le match se déroulait et il y avait une légère brise qui la rafraichissait.

« Je ne sais pas à quel jeu tu joue mais ça ne va pas durer. » dit Nina qui se tenait à la table à côté de Sasha.

« Je ne joue aucun jeu donc je ne sais pas de quoi tu parles. » Sasha se redressa sur sa chaise et regarda Nina droit dans les yeux.

« Ne joue pas l’imbécile. Tu as du laver le cerveau de Daniel pour lui faire croire que tu le rendras plus heureux que je ne le pourrais mais tu as tort ! Tu es juste une pauvre domestique dont il va se lasser au bout d’un moment. » Nina croisa les bras et toisa Sasha.

« Je suis peut-être une pauvre domestique mais je n’ai pas besoin de prétendre être enceinte pour garder un homme. » rétorqua Sasha.

Nina plissa les yeux et cracha : « Au moins j’ai l’argent pour payer la chirurgie pour corriger mes défauts contrairement à toi et ton visage disgracieux. Comment peut-il seulement te regarder ça me dépasse ! » Nina fit une grimace à Sasha.

« Nina, ça suffit ! » dit Kathy qui se tenait derrière Nina. Celle-ci bondit en entendant sa voix.

« Peu importe. S’il veut une vraie femme, il sait où me trouver. » Nina s’éloigna et rejoignit ses amie au bord de la plage.

* * *

« Ne prenez pas à cœur ce que cette fille gâtée a dit. » Kathy s’assit à côté de Sasha avec sa propre assiette et une boisson.

« Je vois la manière dont vous regardez mon fils. Qu’est-ce que vous voulez ? » Kathy s’adossa à sa chaise et regarda Sasha.

« Tout ce que je veux c’et un travail pour subvenir à mes besoins et à ceux de ma grand-mère tant qu’elle est malade. Daniel m’a demandé d’être sa cavalière pour un gala de charité car Nina l’avait laissé tombé, et tout à coup je me suis retrouvé attiré dans son monde. » Elle avait rassemblé toutes ses forces pour parler.

« Et si je vous disais que pour hériter de son père et de moi il faut qu’il épouse une femme de son rang, que diriez vous ? » Kathy avait une pensée derrière la tête.

Sasha ne perdit pas son aplomb. « Alors je lui dirais au revoir. Je ne veux pas me mettre entre lui et ce qui lui revient de droit. Même si cela signifie que je perds mon travail, je peux en trouver un autre. »

Kathy se détendit. « Bien. Maintenant je sais que vous le voulez lui et pas son argent comme la plupart des filles. Il y avait une étincelle en lui quand il vous a présentée à moi, et je savais qu’il y avait quelque chose même s’il avait l’air triste en même temps. »

Sasha regarda son assiette avant de reporter son attention sur Kathy. « Je suis juste une servante, et je lui avait rappelé ce point. Je ne suis pas au même niveau que Nina ou toute autre fille qu’il aurait pu fréquenter et il devrait juste m’oublier. »

« Je vois que ça c’est bien passé. » Kathy rit en voyant Daniel regarder Sasha de l’endroit où les hommes attendaient de commencer à jouer. Sasha suivit son regard et rougit lorsqu’il la salua d’un grand geste du bras.

« Il pense que je suis plus qu’une domestique. Mais que peut-il bien me trouver d’intéressant quand il pourrait avoir toutes les femmes qu’il veut. » Sasha détourna le regard.

« C’est parce qu’il a senti une vraie connexion avec vous. Oui il pourrait avoir toutes les femmes au monde, mais toutes ne le rendraient pas heureux. Et il n’y à rien de mal à être une femme qui travaille. J’en étais une quand j’ai rencontré Roger. » Kathy rit en voyant le regard choqué de Sasha.

« Où travailliez-vous ? » demanda-t-elle.

« J’étais serveuse dans un snack quand Roger et ses amis se sont arrêtés pour un en-cas. Il m’a jeté un regard et m’a dit qu’il savait qu’il était amoureux. Il était déjà millionnaire à l’époque et je me sentais pareil que vous. Il n’a jamais laissé ça le gêner et Daniel ne le fera pas non plus. » Kathy pouvait voir Roger sur le terrain de volley, ressemblant comme un jumeau à son fils.

« Comment vous êtes vous habituée à ne pas travailler ? » Sasha regardait Daniel et se rendait compte qu’elle s’attachait à lui.

« J’avais Daniel ! » Kathy rit. « C’était un enfant turbulent. Et j’ai travaillé pour collecter de l’argent pour différentes œuvres caritatives quand je le pouvais. Mais surtout, J’étais là pour aider et aimer Roger. Il adorait pouvoir prendre soin de moi. »

« Sasha offrit un sourire à Kathy qui le lui rendit. « Donc vous pensez qu’on a une chance ? »

Kathy acquiesça et commença à manger. « Tant que vous ne laissez pas les frasques de Nina ou d’une autre fille riche et jalouse se mettre entre vous, je pense que vous avez de bonnes chances d’être heureux.

Sasha resta assise avec Kathy et rit avec elle pendant qu’elles regardaient le match. Il y avait beaucoup de rires et de chamailleries parmi les joueurs au fur et à mesure que le match avançait. A la fin de la rencontre, les hommes étaient en sueur et couverts de sable. Un des joueurs souleva Daniel et le jeta dans l’océan pendant que tous les invités applaudissaient.

* * *

« Hey. » dit Daniel en s’asseyant à la table en face de Sasha. Elle vit qu’il avait passé des vêtements secs avant de prendre à manger et de s’asseoir.

Elle lui sourit juste comme il commençait à manger. « Alors, qui a gagné ? » Sasha avait été occupée à discuter avec Kathy et avait perdu le fil de la partie.

« Par chance, mon équipe à gagné cette année ? » dit il entre deux bouchées. « Nous avons collecté presque cent mille dollars aujourd’hui. » dit-il dans un sourire.

« C’est merveilleux ! Tu devrais fêter ça. » lui dit Kathy. Il la regarda et sourit.

« Je pense que je vais célébrer ça. Sasha, veux-tu venir te promener avec moi ? Je voudrais te montrer quelque chose. » Daniel se mit debout et prit sa main. Il la fit se lever et se fraya un chemin jusqu’à la plage. Il tourna à droite arrivé à l’eau et longea la côte.

Sasha pensait qu’ils marchaient juste au bord de l’eau jusqu’à ce qu’elle voie un chemin menant dans l’herbe là où le sable s’arrêtait. Daniel l’emprunta et elle le suivit.

Le chemin menait à une petite clairière qui était murée de tous les côtés et avait un portail là où le chemin l’atteignait. Daniel ouvrit le portail et entra dans la clairière. Les murs lui arrivaient aux épaules comme il rentrait. Sasha entra et eu un mouvement de recul en réalisant que c’était un cimetière.

« C’est là où ma grand-mère est enterrée. » Daniel s’assit sur un banc au milieu et regarda une tombe en forme de cœur contre le mur du fond.

« Tu étais très proche d’elle n’est-ce pas ? » Sasha s’assit à ses côté. Il essuya une larme de son œil avant de prendre sa main dans la sienne.

« J’étais extrêmement proche d’elle. Mon grand-père est mort quand ma mère avait trois ans et ma grand-mère a travaillé dur pour elle. Une fois que mon père est entré dans le tableau, il a pris soin d’elles. » lui dit doucement Daniel.

« Mon grand-père prenait soin de nous jusqu’à ce qu’il tombe malade. Je travaillais quand il est mort. » lui dit-elle en regardant la tombe en forme de cœur.

« Donc tu n’as jamais pu lui dire au revoir. » Daniel la regardait quand elle secoua la tête négativement. « C’est tellement triste. J’étais avec ma grand-mère quand elle est partie. Elle t’aurait appréciée. Tu es forte comme elle l’était. »

Sasha s’appuya contre lui et sourit. « Je pense que je l’aurais appréciée aussi. » Daniel mis son bras autour d’elle et l’attira contre lui.

« Tu es la première personne que j’emmène ici. » dit Daniel en regardant un oiseau voler sur la tombe et sautiller autour.

« Vraiment ? Pourquoi n’as-tu jamais emmené personne d’autre ? » Sasha se leva et s’appuya contre le mur.

« Parce qu’aucune fille n’avait montré de l’intérêt pour les œuvres de charité auxquelles je participe ou ne savait ce que c’était de prendre soin de quelqu’un avec Alzheimer comme toi. » Daniel se leva et se mit à côté d’elle.

« Tu me dis toutes ces belles choses, mais tu ne sais presque rien de moi. » Sasha leva les sourcils.

« C’est un fait que je compte bien changer. Je veux apprendre tout ce qu’il y a à savoir sur toi. » Il attrapa une mèche de cheveux de Sasha et les fit tourner entre ses doigts.

« Tu ne penses pas qu’on devrait retourner à la fête ? » Sasha commença à se diriger vers la sortie du cimetière. 

Daniel l’arrêta avant qu’elle sorte. « Tiens, tu n’as jamais ouvert le deuxième sac que j’avais pour toi » Il lui tendit une petite boite à collier.

Sasha l’ouvrit et trouva un collier avec un pendentif en forme de cœur à l’intérieur. Daniel le prit et lui mit autour de cou. « Tu as volé mon cœur, donc je voulais que tu le portes pour toujours autour de ton cou. » Daniel l’embrassa avant de la laisser repartir vers la fête.

* * *

Un mois plus tard, ils étaient rentrés à la maison de Daniel et tout était rentré dans l’ordre. Sasha travaillait toujours avec Emily pour garder la maison propre.

« Sasha, il y a un appel pour toi ! » appela Gladys du bas des escaliers. Sasha la rejoignit en courant. Il y avait un téléphone dans la cuisine pour que les familles du personnel puissent les contacter.

Sasha raccrocha le téléphone lentement comme des larmes coulaient sur ses joues. « Qu’est ce qui ne va pas ? » demanda Gladys en la voyant pleurer.

« Ma grand-mère ne répondait pas, et ma grand-tante à appelé l’ambulance pour qu’ils l’emmènent à l’hôpital. » Les larmes de Sasha coulaient à flot.

« Alors tu dois aller à l’hôpital avec elle. » Gladys retourna au téléphone et composa un numéro. « Je vais dire à Marc de t’y emmener dans la voiture de Daniel. Il est hors de question que tu conduises dans cet état. »

Avant qu’elle ait put y penser, Sasha se retrouva à l’hôpital et sa grand-tante l’emmener vers la chambre de sa grand-mère.

« Qu’a dit le docteur ? » demanda Sasha à sa grand-tante Mary quand elles furent dans la chambre avec la grand-mère.

Mary regarda vers là où sa sœur Erma dormait et se renfrogna. « Ils pensent qu’elle a eu une attaque. Ca ne semble pas bon. »

Sasha s’assit sur la chaise et se remit à pleurer. « Est-ce que je vais perdre ma mamie ? » Sasha lança un regard implorant à Mary qui vint la réconforter.

« J’en ai peur ma chérie. Elle va rejoindre ton papi. » Mary serra fort Sasha qui pleura jusqu’à ne plus pouvoir pleurer.

Daniel arriva à l’hôpital plus tard dans la soirée. Erma avait été déplacée du service des urgences dans une des chambres du quatrième étage. Sasha couru dans les bras de Daniel quand il entra et il la serra fort cotre lui. Il resta le reste de la soirée.

« J’ai apporté du café. » Daniel avait un plateau avec trois cafés dessus quand il revint le matin suivant. Sasha posa son café sur la table près d’elle et continua à regarder sa grand-mère dormir.

Mary remercia Daniel pour le café et s’assit sur une chaise près de la fenêtre. « Sasha, pourquoi ne descends-tu pas prendre un petit déjeuner avec ce jeune homme. Ta grand-mère ne bougera pas jusqu’à ton retour. »

« Tu es sûre que ça ne te gêne pas ? » Sasha se leva et alla au chevet de sa grand-mère. « Mamie, je vais chercher quelque chose à manger. Je te verrais en revenant. Je t’aime. » murmura-t-elle à son oreille.

Daniel tenait la main de Sasha tandis qu’ils revenaient de la cafétéria vers la chambre d’Erma. Ils arrivèrent à la porte et virent Mary debout à l’extérieur. Sasha lui jeta un regard et commença à pleurer. « Est-elle ? » Mary opina et Sasha couru dans ses bras.

* * *

Une semaine plus tard, Daniel tenait Sasha près de lui pendant qu’on chantait un hymne sur la tombe de sa grand-mère. Seule une poignée de personnes étaient venues mais Sasha les remercia toutes de s’être déplacées. Quand le service fut terminé, elle laissa Daniel la guider jusqu’à sa limousine.

« Assieds toi là, je vais te chercher un verre. » lui dit Emily une fois qu’ils furent rentrés à la maison. Saha remonta ses genoux contre elle et les serra en s’asseyant sur le canapé. Daniel partit pour aller dans son bureau une fois qu’Emily fut revenue avec un plateau de nourriture.

« « Tu devrais manger quelque chose ma chérie. » elle lui tendit une assiette avec un sandwich dessus. Sasha avait pris la première bouchée quand on frappa à la porte. Emily alla répondre et revint suivie par deux agents de police.

« Quelque chose ne va pas ? » Sasha se mit debout dès qu’elle vit les agents. Ils entrèrent dans le salon et se tinrent devant elle.

« Je suis l’officier Davis et nous avons à mandat d’arrêt à l’encontre de Daniel Parker. » L’officier Davis attendit pendant qu’Emily alait chercher Daniel dans son bureau.

« Quelles sont les charges ? » demanda Sasha pendant qu’ils attendaient.

« Je ne peux pas en discuter avec vous. » L’officier Davis vit Daniel entrer dans le salon et sortit ses menottes.

« Puis-je vous aider messieurs ? » Daniel avait l’air confus en entrant dans la pièce.

« Daniel Parker, vous êtes en état d’arrestation pour coups et blessures sur la personne de Nina Michaels. Vous avez le droit de garder le silence… » L’officier Davis finit de lire ses droits à Daniel en le menottant. Ils l’emmenèrent à la voiture de police et partirent.

* * *

« J’ai le numéro de son avocat, il m’a demandé de l’appeler dès qu’ils seraient partis. » Emily sortit le numéro et couru dans le bureau pour l’appeler. Emily et Sasha retrouvèrent l’avocat dans le hall du tribunal avant qu’il n’aille parler à Daniel. Elles attendirent une heure avant qu’il ne revienne vers elles.

« Que pouvez vous nous dire ? » demanda Sasha quand elle vit l’avocat marcher vers elles.

« La police à besoin de vous interroger toutes les deux. » Il les mena à une antichambre, puis les conduisit une à une en salle d’interrogatoire.

« Mademoiselle Sasha, pouvez vous me dire où vous étiez mercredi dernier dans la nuit ? » demanda l’inspecteur lorsqu’ils furent seuls.

« J’étais avec Daniel à l’hôpital pendant que ma grand-mère mourait. » Elle pouvait sentir les larmes lui monter aux yeux. « Il était avec moi et ma grand-tante toute la nuit. »

« Pouvez-vous me donner des informations sur votre grand-mère et l’hôpital en question ? » Il lui donna un petit bloc-notes pour qu’elle écrive. « Merci. Vous avez dit que Daniel était avec vous toute la nuit ? »

« Oui, il est seulement partit chercher du café. » lui dit Sasha honnêtement. « Que se passe-t-il au juste ? »

« Que savez vous de Nina Michaels ? » demanda-t-il en ignorant sa question.

Sasha soupira. « Je sais qu’elle est sortie avec Daniel jusqu’à ce qu’ils se disputent et se séparent. Elle a essayé de faire croire qu’elle était enceinte mais c’était juste une manœuvre pour récupérer Daniel. »

« Vous avez donc des raisons de croire qu’elle n’à jamais été enceinte ? » Il nota quelque chose sur son bloc-notes. Sasha expliqua ce qui c’était passé depuis la première fois qu’elle avait vu Nina jusqu’à leur dernière dispute à la fête et l’inspecteur nota tout.

« Quelle est votre relation avec monsieur Parker ? » Sasha expliqua du mieux qu’elle pu sa relation avec Daniel.

« Merci Mademoiselle Sasha. Je pense que nous avons tout ce qu’il nous faut pour continuer l’enquête. » L’inspecteur la raccompagna dans l’antichambre d’où elle était venue.

* * *

« Que penses-tu qu’il se passe ? » demanda Emily quand Sasha la rejoignit dans la petite pièce. Sasha se sentait exténuée par la longue journée qu’elle avait eu avant même que les policiers ne frappent à la porte.

« Je pense que ça a quelque chose à voir avec la prétendue grossesse de Nina dans les Bahamas. » Sasha réprima un bâillement.

Emily secoua la tête. « Pas encore. La première fois, Daniel a été si excité, puis tellement dévasté en apprenant que c’était faux. Elle l’a fait tellement de fois depuis qu’il ne la croit plus quand elle lui dit. »

« Alors maintenant elle implique la police ? » Sasha se prit la tête dans les mains. « Qu’est ce qu’elle à bien pu lui faire pour impliquer la police ? » Elle sursauta quand la porte s’ouvrit derrière elle.

« Daniel ! » Sasha courut dans ses bras quand il entra dans la pièce. Il la serra contre lui encore plus fort. « Je suis contente de te voir ! »

« Moi aussi. » Il l’embrassa sur la tête en la tenant contre lui. « Ils disent que je peux rentrer chez moi mais que je ne dois pas quitter la ville. Vas-tu me tenir compagnie ? » Il frotta ses poignets la où on lui avait mis les menottes.

« Que se passe-t-il Daniel ? » demanda Emily quand ils furent dans la limousine. Elle était contente de rentrer enfin à la maison.

« Nina a appelé la police pour leur dire que je l’avait frappée la semaine dernière en apprenant qu’elle était enceinte de moi, provoquant une fausse couche. » Il soupira profondément. « Mais quand ils ont vérifié, nos alibis correspondaient et ont été confirmés par l’hôpital. Je leur ai dit qu’elle avait déjà simulé des grossesses, donc ils vont vérifier si elle était vraiment enceinte ou si elle a vraiment fait une fausse couche. » Il sourit à Sasha en s’appuyant contre le siège.

« Je suis content que tu aies pu m’innocenter. » Sasha se colla contre lui et il mit son bras autour d’elle. Quand ils atteignirent la maison, Emily alla dans sa chambre et Daniel se tenait à Sasha pendant qu’elle l’emmenait vers sa chambre.

« Enlève ta chemise, je vais te masser le dos. » lui dit elle une fois dans sa chambre. Daniel retira sa chemise et la jeta sur une chaise avant de s’allonger sur son lit sur le ventre.

Sasha s’assit et lui massa le dos jusqu’à le sentir détendu puis elle commença à lui masser les jambes. Il grogna lorsqu’elle atteignit l’intérieur des cuisses.

« Continue à me masser ici et tu pourrais avoir à frotter autre chose. » lui dit il en riant. Sasha le poussa, le faisant rouler sur le dos puis défit sa ceinture. Il la regarda enlever son pantalon et son caleçon.

« Allonge toi et détends toi. » Sasha replia ses jambes et se pencha pour prendre le membre excité dans sa bouche. Daniel inspira et grogna tandis qu’elle commençait un va et vient. Elle bougea de plus en plus vite jusqu’à ce qu’il la tire vers son visage et la pénètre.

Il agrippait ses cuisses alors qu’elle montait et descendait, puis il s’assit pour sucer ses seins. Elle haletait d’excitation et il pouvait la sentir perdre le contrôle. Il la tenait serrée contre lui alors qu’ils bougeaient de plus en plus vite et de plus en plus fort. Il la retourna sur le dos et pris le contrôle de leurs mouvements. Il descendit sa main sous ses fesses en allant et venant plus vite et plus fort jusqu’à ce qu’ils jouissent tous les deux ensembles.

Daniel enfouit son visage dans le cou de Sasha, haletant. « Plus je suis près de toi, plus je te veux et plus j’ai besoin de toi. » Sa respiration se calma jusqu’à ce que Sasha l’entende ronfler doucement.

« J’ai aussi besoin de toi Daniel » dit-elle à un Daniel endormi. Elle réussit à le mettre sur le côté et se blottit contre lui avant de s’endormir.

* * *

Quelques semaines plus tard, Sasha était occupée à aider Gladys en cuisine quand Daniel entra en courant avec une lettre dans les mains. « J’ai été acquitté de toutes les charges ! » Il souleva Sasha et la fit tournoyer.

« C’est merveilleux ! » réussit-elle à dire en virevoltant. Quand il la posa enfin à terre, elle dut courir aux toilettes pour vomir.

« Tu as eu le tournis ? » lui demanda Daniel quand elle revint.

Sasha secoua la tête pour dire non, « Je pense que j’ai des problèmes d’estomac, je me sens nauséeuse depuis quelques jours. »

Daniel recula d’un pas comme si elle allait lui vomir dessus à tout instant. « J’espère que tu ne va pas me rendre malade » dit il en la regardant bizarrement.

Gladys se moqua de lui. « Vous n’allez pas attraper ce qu’elle a à moins d’être une femme. » Elle eu un rictus quand ils la regardèrent d’un air confus.

Gladys secoua la tête « Est-ce que vous vous êtes protégés ? Ou pensiez vous que vous étiez toujours avec Nina qui prenait la pilule ? »

Daniel regarda rapidement Sasha qui avait toujours l’air confus. « Tu ne prendrais pas la pilule par hasard ? »

« C’est un peu tard pour lui demander ça ! » le réprimanda Gladys depuis l’autre bout de la cuisine. « Tu ferais mieux d’aller voir un médecin ou de faire un test. »

« Tu dis que je suis enceinte ? »Sasha mit inconsciemment la main sur son estomac. Elle vit Gladys opiner du chef et elle sentit une vague d’émotion la submerger. Elle regarda Daniel s’asseoir dans le coin petit-déjeuner, un air choqué sur le visage.

* * *

Epilogue

Plus tard ce jour là, Sasha fit un test de grossesse. Elle attendait les résultats avec Emily pendant que Daniel était au bureau.

« Ça fait trois minutes, c’est le moment de vérifier. » Emily surveiller l’horloge de la chambre de Daniel tout en la dépoussiérant. Sasha faisait les cents pas en attendant, mais là elle se dirigeait vers la salle de bain. Ne la voyant pas sortir, Emily la rejoignit.

Sasha était assise au bord de la baignoire avec deux tests dans une main et la boite dans l’autre. « Ils disent tous les deux la même chose. » Elle regarda Emily. « Je ne vais plus jamais être seule maintenant que je vais devoir m’occuper du bébé. » Elle commença à pleurer et Emily s’approcha d’elle.

« Tu ne seras plus jamais seule. Tu nous as tous maintenant. » Emily la serra fort. « Daniel s’en assurera. »

FIN

Merci d'avoir lu mon livre!


Mr Anders

Jessica Lord

Je suis entré dans son bureau et me suis presque évanouie lorsqu’il a levé les yeux vers moi. Je me rappelais de ses magnifiques yeux bleus – c’était à peu près tout ce dont je me souvenais de lui. Mais là… il ressemblait tellement à son célèbre acteur de père que s’en était choquant. J’avais grandi en regardant les films de son père. Savoir que ma grande tante avait été la nourrice de cet homme… qu’elle avait pratiquement élevé le fils de Thomas Smith, avait été suffisant pour m’attirer la popularité au lycée. Mais me tenir debout dans la même pièce qu’Anders Smith était impressionnant. Surtout quand je regardais ses yeux bleus.

« Je suis Dani », dis-je, en trébuchant presque tandis que je traversais la pièce, la main tendue. « Je pense que ma tante vous a prévenu de mon arrivée. »

Il sourit et mon cœur sortit presque de ma poitrine. Mince, ses fossettes étaient irrésistibles !

« Constance me l’a dit. » Il se leva et vint, faisant le tour de son bureau. « Et je me souviens de vous, de quand vous étiez petite et que vous êtes resté avec votre tante cette été-là. »

Mes parents étaient en train de divorcer et ne voulaient pas de moi sur le champ de bataille à six ans. Donc ma mère m’avait envoyé pour rester avec sa tante, ma grande tante, Constance Lewis. Ca n’avait pas été joyeux quand j’été revenu à la maison et que j’avais compris ce qu’il s’était passé, mais ce fut un merveilleux été. Passant chaque jour dans la luxueuse maison de Thomas Smith, nageant dans la piscine et trainant avec son fils de quinze ans était synonyme pour moi d’un rêve qui devenait réalité. Et chaque fois que je racontais l’histoire, ça semblait de mieux en mieux. Mes amis - surtout au lycée quand le père d’Anders a participé à des films à succès. 

« Elle m’a dit que vous vouliez écrire une histoire sur moi ? »

« Oui. » J’ai souri, mais le sourire parut un peu forcé, même à moi. J’étais si nerveuse. Tout le monde savait qu’Anders Smith était un homme très pudique. Il s’était tenu à distance de son père et de la célébrité qui l’accompagnait dès qu’il avait eu l’âge de quitter la maison. Les paparazzis le poursuivaient quelquefois, surtout quand son père disparaissait comme il savait si bien le faire et que la presse désespérait de savoir où il était et pourquoi il était parti cette fois-ci. Mais Anders les évitait avec succès, gardant sa vie aussi calme et sans prétention qu’il le pouvait. Mais tout le monde savait qu’il dirigeait avec succès l’entreprise immobilière qu’il utilisait pour remettre en état des quartiers pauvres et construire des logements décents là où il y en avait le plus besoin. Beaucoup de journalistes avaient essayé d’obtenir un entretien avec lui à propos de son travail, mais il avait toujours refusé.

Jusqu’à maintenant.

« Je travaille avec le Los Angeles Monthly. C’est un magazine internet relativement récent qui produit des histoires d’intérêt humain, publiant de la fiction et de la poésie, et…  et bien à peu près tout ce que les habitants de Los Angeles sont susceptibles de vouloir lire. »

« C’est ce que Constance m’a dit. » Anders fit un signe vers un canapé situé sur le côté. « Elle m’a également dit que vous venez juste d’être diplômée de Stanford. »

Je rougis. « Ma tante Constance est vraiment ravi de cela. »

Anders avait haussé les épaules tandis qu’il s’installait sur le canapé, ses longues jambes croisés avec désinvolture devant lui. Il avait fixé ses mains, me laissant à voir son merveilleux profil. Il était… J’avais une attirance pour Thomas Smith quand j’étais adolescente. Je pensais que ses cheveux noirs, ses yeux bleus, sa mâchoire large faisaient de lui le plus bel homme de la terre. Mais Anders… il était plus rude, et pourtant moins cynique que l’était son père. Sa mâchoire était un peu plus douce au niveau de la jonction avec le menton, ses pommettes un peu moins anguleuses. Il était un petit peu moins sévère. Mais ce merveilleux, et cet aura de décideur était clairement toujours présent. « Constance a toujours été très fière de vous », dit-il sans la regarder. « Je me rappelle qu’à chaque fois que votre mère appelait pour lui dire que vous aviez obtenu une récompense ou un bon bulletin. Elle se rengorgeait et me préparait mon plat favori pour le diner. 

Je rougis à nouveau, gênée. 

« Elle parle aussi tout le temps de vous. Justement la nuit dernière elle m’a raconté comment vous aviez essayé de faire le mur car elle ne vous avez pas laissé aller à un concert, mais un paparazzi vous a surpris dans les buissons et vous a fait revenir à l’intérieur.

Il grommela, riant un peu tout en se penchant en avant. « Elle vous a raconté ça ? »

« Oui. »

Il avait opiné de la tête. « Je suppose que je devrais lui être reconnaissant qu’elle ne vous ait pas raconté l’histoire dans laquelle j’ai loué une chambre d’hôtel pour ma fête de fin d’année en quatrième. »

« Et oublié que la chambre avait été loué avec une carte de crédit au nom de votre père, donc les paparazzis étaient en train d’attendre de voir avec qui il allait arriver ? »

Anders avait rigolé. « Exactement. Ma troisième – ou était-ce ma quatrième ?- belle mère n’avait pas beaucoup apprécié. »

« Ca a du être une sacré expérience de grandir en tant que fils d’un aussi célèbre père. »

Anders s’était immédiatement calmé. « Oui, je suppose », dit-il, ses mots soudainement secs.

Je savais que c’était un sujet interdit, mais c’était sorti sans prévenir de ma bouche.

« Désolé », murmurai-je.

Il avait mis ses mains sur ses cuisses, clairement pas à son aise. Je voulais m’approcher de lui et le toucher d’une certaine façon, pour exprimer ma peine d’une façon plus profonde, mais j’avais peur de le toucher. Ma tante m’avait dit qu’il était très sensible concernant son enfance. Il avait souffert trop de fois à cause de personnes qui l’avaient utilisé pour essayer d’atteindre son père. Et je m’étais promis de ne pas lui poser de questions à propos de son père. Et voilà que je déboulais ici lui en parlant sans faire attention. Comment pouvait-on faire preuve d’autant d’amateurisme !

« Donc, je suppose que vous vous interrogez à propos de l’article que j’écris. »

« Constance a dit qu’on devait parler de votre projet actuel sur Van Nuys. »

« Oui. J’ai entendu des rumeurs comme quoi vous étiez en train de refaire un quartier entier qui avait la notoriété d’être dangereux. »

« Nous essayons de fournir des maisons familiales correctes, de construire des maisons privées qui sont plus abordables. »

« La plupart des compagnies immobilières ne sont pas intéressées par ce type de projet car elles n’en tirent aucun bénéfice. »

« Et bien, nous gagnons bien assez avec nos propriétés commerciales pour être en mesure d’en faire profiter la communauté avec de tels projets. »

« C’est impressionnant », dis-je, le pensant vraiment malgré ma voix entrecoupée.

Anders m’avait jeté un coup d’œil, une obscurité dans ses yeux qui n’était pas là avant. C’était comme s’il ne croyait pas ce que je disais. Peut être avait-il entendu trop de platitudes auparavant pour accepter la sincérité quand il la voyait.

Je m’étais levé et avais marché en direction d’une table basse où était posé un groupe de photographies. La plupart des dirigeants décoraient leurs bureaux avec des images d’eux-mêmes avec des personnalités politiques et des célébrités. Les photographies sur cette table, cependant, ne représentaient pas Anders. Aucunes de comportait un quelconque politicien, à moins que vous ne comptiez le principal d’une école qui semblait se situer quelque part dans le Midwest, si la neige sur le sol signifiait quelque chose. C’était des photographies d’enfants et de familles jeunes, la plupart debout devant des maisons et des bâtiments publiques. Une indiquait Centre Communautaire Crossby County, une autre Connections Academy. C’était l’image des projets dans lequel Anders s’impliquait. Et c’était impressionnant.

Je lui jetai à nouveau un coup d’œil. « La plupart des personnes qui font des choses comme ça aime être reconnu pour leur travail de charité. »

« Mais ce sont des personnes qui font de bonnes choses pour avoir de la reconnaissance. C’est juste mon entreprise. »

« Vous ne pouvez pas réellement être aussi humble. »

Ses sourcils s’étaient levés. « Je fais ce que je fais car c’est une passion. Je ne le fais pas pour que les gens m’aiment, pour gagner des récompenses, ou pour que des journalistes viennent et écrivent des histoires à mon propos. En fait, vous ne seriez pas là en ce moment si vous n’étiez pas la petite nièce de  Constance. »

J’avais un peu penché la tête pour retenir cette information. Ma tante Constance me l’avait déjà dit.

« J’apprécie que vous fassiez cela pour moi. Mon éditeur était assez excité quand il a découvert que ma famille connaissait la votre. »

« Il l’a découvert par hasard ? »

J’avais haussé les épaules, mes yeux se dirigeant à nouveau vers les images. J’en avais attrapé une pour pouvoir l’étudier de plus près. « Je suppose que quelqu’un est allé sur ma page Facebook et a vu une photo de ma tante. »

« Juste comme ça ? »

Je n’avais pas aimé l’accusation que j’entendais dans sa voix. Je l’avais à nouveau fixé et ce sombre, méfiant regard de nouveau dans ses yeux.

« Pensez-vous que je l’ai divulgué pour évoluer au sein du magazine ? »

« Il avait haussé les épaules. « Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un ferait quelque chose de ce genre. »

Et cela m’a énervé.

J’avais travaillé très dur toute ma vie pour faire mes preuves. Mes parents n’avaient jamais cru que je pourrais aller à Stanford, mais je leur ai prouvé qu’ils avaient tort. Mon frère pensait que je ne pourrais jamais faire un sport viril tel que le football, mais, je n’y avais pas seulement joué, mais j’avais également obtenu la première place trois années dans ma division quand mon équipe était allé en finale régionale. Quand quelqu’un me disait que je ne pouvais pas faire quelque chose, cela ma poussait à travailler encore plus. Donc, quand ma mère m’avait dit que je devrait passer mon certificat d’enseignement pour avoir quelque chose au cas-où ma carrière d’écrivain ne marcherait pas, je n’ai pas seulement refusé de le passé, mais j’avais été un écrivain publié en tant qu’étudiante de première année et j’avais maintenant plus de douze articles publiés dans plusieurs de journaux allant du Journal des femmes au foyer à L’Atlantique Mensuel.

Et j’avais fait cela sans prendre de raccourcis ou demander un coup de main.

« Je pense que nous en avons fini », dis-je, en marchant vers la porte.

« Quoi ? »

Je l’avais ignoré, ma main sur la pognée de la porte le temps qu’il réalise que j’étais sérieuse et qu’il saute sur ses pieds, atrapant mon bras pour m’empêcher de partir.

« Constance a dit que c’était très important pour votre carrière. »

« Ca l’est. Mais je peux trouver une autre manière de faire impression. Je n’ai pas besoin de vous. »

La surprise avait arrondi ses yeux, les faisant devenir encore plus grands et plus attirants qu’ils ne l’étaient habituellement. Et ça signifiait quelque chose, considérant le fait que cet homme était très beau, surtout d’aussi près. J’avais voulu lever le bras et toucher sa joue, voulu sentir le chanvre grossier de sa barbe de cinq jours. Il y avait quelque chose de si excitant dans l’idée que la pilosité faciale d’un homme qui faisait battre un peu mon cœur dans ma poitrine.

« Pourquoi ne commençons-nous pas par là », dit-il doucement.

J’avais commencé par bouger ma tête, déterminé à ne pas passer plus de temps avec quelqu’un qui était aussi cynique concernant les personnes qui l’entouraient. Mais l’idée de passer du temps en sa compagnie….

« Vous comprenez que cet article sera à propos de votre projet, mais j’aurai besoin de poser des questions auxquelles vous ne voudrez pas répondre et que vous n’approuveriez pas tout d’abord, donc vous devrez me faire confiance pour ne pas écrire quelque chose qui pourrait vous porter préjudice. »

Il avait étudié mon visage comme s’il essayait de lire dans mes pensées à travers mes yeux noisette. Il était si proche de moi que je pouvais sentir son eau de Cologne, et je pouvais sentir son souffle sur ma joue. C’était illogique, mais je me suis surprise à fixer ses lèvres et à imaginer quelles sensations elles procureraient à ma peau. Est-ce qu’il avait un goût de café ? Ou y avait-il un goût spécifique sur ces fines et pleines lèvres ?

« Venez avec moi sur le site du projet, rencontrer quelques familles, et ensuite nous parlerons des règles à mettre en place pour la rédaction de votre article. »

« D’accord » répondis-je immédiatement, plus rapidement que je n’aurais du. Mais il y avait quelque chose dans la façon avec laquelle il me regardait… dans quoi m’étais-je fourrée!

* * *

Je portais un jean et une vieille paire de bottes que j’avais emprunté à ma colocataire à l’université. Elle était à LA en ce moment, aussi, travaillant en tant que maitresse de maternelle dans une école privée dans la ville. Elle pensait que j’étais folle de vouloir continuer avec cet article sur Anders.

« Ce gars ne veut clairement pas de toi à ses côtés », m’avais dit Sarah la nuit auparavant quand je l’avais appelé pour lui demander ses bottes – et pour râler un peu à propos de ma première réunion avec Anders.

« Non, c’est juste qu’il ne veut personne pour écrire sur lui. Je pense qu’il est aussi timide à cause de son père. »

« Peux-tu lui en vouloir ? »

J’avais pensé à un de mes seuls mauvais souvenirs de l’été que j’avais passé avec ma tante dans la maison de Thomas Smith. Nous étions sensés aller à la plage, mais quand ma tante avait conduit son vieux tacot en front de mer, nous nous sommes retrouvés submergé par les paparazzis qui attendaient et nous ne pouvions bouger la voiture sans renverser quelqu’un. Je me rappelle avoir crié à la vue de tous ces visages pressés contre les vitres, essayant de voir qui était à l’intérieur de la voiture. Anders, au contraire, était stoïque. Il était simplement assit avec un visage de pierre, son expression neutre tandis qu’il fixait le pare-brise. Quand j’avais crié, sa muraille s’était un peu fissurée. Il m’avait prise dans ses bras, cachant mon visage dans son flanc pour que je n’aie pas à voir le chaos.

Je n’avais jamais oublié cet instant.  Ce fut la première fois de ma vie où je me suis sentie entièrement protégée par un autre humain. Ce fut l’une des dernières aussi.

J’aurais bien eu besoin d’un peu de sa protection maintenant. 

Je descendis de ma voiture, me retrouvant le centre d’attention d’un large groupe d’ouvrier du bâtiment qui prenaient apparemment une pause matinale. Ils ne me sifflèrent pas ni ne m’interpelèrent avec ces adorables  surnoms qui avaient était un sujet populaire dans les séries des  années 70 et 80 – vous savez, comme dans l’épisode souvent rediffusé de All in the Family quand Gloria arrive à la maison en larmes à cause du cause  de l’équipe de construction en bas du pâté de maison ? – mais la façon dont ils me regardaient suggérait qu’ils auraient aimé suivre ce comportement de base. Je pouvais le voir maintenant, les commentaires qu’ils faisaient sur Twitter et Facebook sur moi – la méthode moderne pour héler.

« Puis-je vous aider », m’avait demandé un mec particulièrement robuste  tout en s’approchant doucement de moi. »

« Je suis supposée rencontrer Mr. Smith ici. »

Les sourcils du mec s’étaient levés jusqu’à être cachés par le bord de son casque. Il avait mis les mains sur ses hanches et était retourné vers les autres et, de la façon dont les autres avaient répondu, il devait avoir fait une grimace obscène. Puis il me fixa à nouveau.

« Mr. Smith ne rencontre pas habituellement des personnes sur place. Surtout un jour où il n’a pas prévu de venir. »

« Je peux vous assurer qu’il a prévu de venir aujourd’hui. »

L’homme avait étudié mon visage en faisant mine de me prendre pour une folle. « Vous voyez », dit-il doucement, en pensant que je le comprendrais mieux s’il parlait doucement et de façon précise. « Je suis le contremaître ici. Si Mr. Smith devait venir sur ce site, je le saurais. »

J’acquiesçais. « Donc il ne vient jamais sans être annoncé, peut être pour être sûr que les choses avancent comme elles le devraient ? »

L’homme avait souri. « Mon équipe est toujours à l’heure. En fait, nous avons fini plus tôt et en-dessous du budget lors de notre dernier projet. »

« Impressionnant. Etait-ce le projet Wilson Street ? »

Le sourire était mort progressivement. « Qui êtes-vous exactement ? »

J’ignorai la question et me décalai autour du contremaître pour essayer d’avoir une meilleure vue du site. Il n’y avait pas grand-chose à ce moment-là. C’était seulement un grand trou au milieu d’un large pâté de maison. De mes recherches, je savais que ça avait été un immeuble d’appartements délabrés et quelques entreprises abandonnées dans ce bloc. La compagnie d’Anders avait acheté les immeubles et les avait détruits avec l’intention de les remplacer avec des duplex que la compagnie prévoyait de vendre à bas coût à des familles d’ici. Ils seraient capables de reloger deux fois le nombre de familles qui vivaient auparavant dans l’immeuble à l’intérieur de duplex qui ne seraient pas seulement plus attirants que les précédents, mais les architectes d’Anders avaient créé ces immeubles pour qu’il aient peu d’impact sur l’environnement, et qu’ils usent moins d’électricité et moins d’eau et autres ressources naturelles que les immeubles toujours debout tout autour.

Anders n’essayait pas seulement d’aider des familles pauvres. Il essayait de changer la ville un projet à la fois.

J’avais marché près du bord du trou que les ouvriers avaient creusé pour créer les fondations des duplex. Le contremaître avait essayé de tirer sur mon bras, mais j’ai réussi à m’en détacher apparemment inconsciemment. Je pouvais voir le réseau de barres de fer utilisé pour renforcer les fondations entremêlées avec les tuyaux  qui étaient différents de tous les tuyaux que j’avais pu voir sur des sites de construction – pas que j’avais déjà visité beaucoup de sites de construction. J’avais compris qu’il que ça avait quelque chose avoir avec l’aspect environnemental de la construction.

« Vous ne devriez pas être là » dit le contremaître, sa confiance en lui s’échappant. « Il y a des règles de sécurité en place pour protéger les gens comme vous des blessures. »

« Je suis sûre qu’il y en a. » J’avais fait un signe en direction du profond trou. «  Je suppose que ce sont des tuyaux d’égouts. Quels sont les  tuyaux qui y sont reliés ? »

« Ce sont les conduits pour les lignes électriques », dit une voix profonde derrière moi.

Je me retournai et me retrouvai plus près d’Anders que je n’avais imaginé être. Je trébuchai presque en arrière, mais il attrapa mon bras, me tirant presque brutalement contre son corps.

« Apportez-lui un casque », aboya-t-il sur le contremaître.

Ce fut amusant de regarder cet homme grand et baraqué courir comme un adolescent pris en faute par son père.

« Vous êtes en avance » dit Anders.

« Ou vous êtes en retard. »

« Je ne suis jamais en retard. »

Il sembla agacé par la suggestion. Je souris, heureuse de l’idée que mon opinion de lui compte suffisamment pour lui pour l’agacer. Ses yeux ont détaillé mon visage, s’arrêtant sur ma bouche durant une longue seconde d’une façon qui fit se contracter un petit peu mon estomac. Ensuite le contremaître revint, un casque dans la main.

Anders mit le casque sur ma tête, et me contourna pour me montrer le trou dans le sol.

« Nous utilisons uniquement les meilleurs matériaux » dit-il. « Tout ce que nous utilisons est bon pour l’environnement. Rien n’est traité avec des produits chimiques ou autres choses qui pourraient s’introduire dans le sol et contaminer le sol ou les nappes phréatiques. Le duplex lui-même requiert moins d’électricité, d’eau et d’autres ressources nécessaires pour permettre aux familles de vivre dedans. Et la conception de chaque espace du duplex – surtout la cuisine -  est faite de telle sorte à rendre chaque centimètre le plus efficace possible. »

« Et vous avez installez des appareils d’économie d’énergie. »

« Le meilleur qui soit » dit-il. « Sans coût supplémentaire pour les futurs propriétaires bien sûr. »

« Comment choisissez-vous les familles qui seront propriétaires de ces logements ? »

Anders se détourna du trou dans le sol pour regarder le voisinage.  Il y avait des gens marchant près des barrières délimitant l’aire de construction, des mères avec de petits enfants, des hommes et des femmes avec des écouteurs dans les oreilles ou des téléphones dans leurs mains. Un bus de ville rugit, emplit de visages curieux à travers les fenêtres. Une personne, une jeune femme dans la vingtaine, sorti sa tête de la fenêtre et cria quelque chose, un grand sourire sur son visage en agitant joyeusement le bras.

« Qu’a-t-elle dit ? » demandais-je.

« Merci » dit le contremaître. « Les gens de ce quartier sont très enthousiastes concernant ce projet. Il y a beaucoup de gens qui s’arrêtent sur le site pour nous apporter du café et de la nourriture. Ils disent que personne ne s’était intéressé à ce quartier depuis un long moment et qu’ils sont heureux de voir quelqu’un répondre aux besoins des personnes d’ici. »

« Ils ont vraiment besoin de ces logements, n’est-ce-pas ? »

« Une enquête que nous avons effectué il y a quelques années », dit Anders, « suggère que plus de la moitié des familles de ce quartier vit dans de minuscules appartements ou qu’ils vivent avec d’autres familles dans des maisons conçues seulement pour une famille. Il y a un vrai besoin pour plus de logements familiaux ici. »

J’opinai tout en me surprenant à fixer une femme et son bambin descendre du trottoir comme s’ils étaient seuls au monde. Mais alors la femme leva les yeux et je pus voir une ecchymose récente sur le côté de son visage. Elle me sourit et je vis qu’il lui manquait deux dents au niveau de la mâchoire inférieure.

Autant j’avais râlé et grommelé à propos de l’omniprésence de mes parents dans ma vie – tout les quatre, puisque mes deux parents étaient remariés – autant j’étais reconnaissante à ce moment en réalisant que ma vie aurait pu partir dans beaucoup de directions différentes.

Cela grâce à Dieu…

« Comment les choisissez-vous ? » demandai-je à nouveau. »Il doit y avoir un nombre énorme de candidats qualifiés. »

« En effet », opina Anders. « Ce n’est pas une tâche facile. J’ai un comité qui collecte et évalue chaque candidature. Il les réduit au double du nombre de maisons qui sont disponible et me le transmet. Je discute avec chaque famille et choisit celles qui semble le mieux correspondre à nos critères. »

« Et quels sont vos critères ? »

Anders s’était à nouveau focalisé sur le trou dans le sol. »  Chaque projet a ses propres critères. Pour ce projet, nous visons des familles avec deux ou trois enfants, des parents avec des travails stables, et des familles qui n’ont pas de logement ou qui vivent actuellement dans une situation potentiellement dangereuse ou inadaptée. Et nous voulons des familles capables de rester ici une quinzaine d’année ou plus, et qui vont tenir compte des mesures énergétiques qui ont été mise en place dans ces foyers. » Il me montra la zone d’un grand geste.  « Nous voulons savoir  que, si l’un de ces appareils tombe en panne – ce qui ne devrait pas arriver car ils sont tous garantis pour vingt ans – ils les remplaceront par un modèle aussi bien ou mieux au niveau des économies d’énergies.

« Vous arrive-t-il de choisir des familles qui ne sont pas d’accord avec toutes ces conditions ? »

« De temps en temps. Mais pas souvent. »

J’opinai, quand un gros bruit de moteur s’éleva derrière nous. Un camion benne passait par la porte avec une charge qui ressemblait à de la terre. J’étais prête à en demander l’utilité quand Anders me pris le bras et me tira sur le côté juste quand un petit chargeur  passait devant nous avec une pile de bois de charpente dans son bac.

« Allons dans un endroit un peu plus calme » dit Anders contre mon oreille.

 Etait-ce ridicule que mon cœur rate un battement à cette pensée ? 

* * *

J’avais eu quelques pensées intenses en me mettant au lit la nuit dernière. Après avoir parlé à Sarah et m’être pelotonnée seule dans mon lit – trop seule à mon goût – mes pensées s’étaient envolées là où je ne pouvais pas les contrôler. Cela faisait… longtemps que je n’avais pas eu de compagnie au lit. En fait, depuis le lycée. Je ne suis pas timide, ou autre. En fait, j’avais eu une bonne vie sociale au lycée. Mais l’université était quelque chose de très différent. Ca requérait beaucoup trop de mon temps et de mon énergie, il n’y avait pas de place pour autre chose. Et maintenant… bien, cela faisait seulement quatre mois depuis le diplôme.

Ce fut ce dont j’accusais de ces pensées qui arrivaient dans mon esprit. C’était un besoin désespéré d’être caressée qui me faisait me concentrer sur Anders…non ? Ou autre chose ? 

Il était si séduisant. Mais ce n’était pas seulement ça. C’était comme si le charme et le sexe transpiraient de chacun de ses pores. Donc quand il me touchait – même quand c’était un contact innocent, comme sa main sur mon bras quand il me protégea d’une chute dans les fondations du duplex – mon système nerveux tout entier était surchargé. Je voulais ses mains sur d’autres parties de mon corps. Et c’était sur ça que mes pensées avaient dérivées la nuit dernière.

Et ce sur quoi elles étaient maintenant.

Il m’avait déposé dans son pick-up Dodge sans prétention malgré le fait que ma voiture – une Honda Civic deux portes – était garée contre le trottoir. J’ai enlevé le casque et ai passé mes doigts mes cheveux au carré, ondulant vers le haut, à l’endroit où le chapeau les avait collés a ma tête. Je me suis surprise à espérer avoir emporté mon stick lèvre avec moi, mais j’avais alors décidé que ça aurait semblé bizarre s’il m’avait vu me refaire les lèvres tandis que je grimpais dans son camion. De plus, mon père disait toujours que le moins était le mieux, et quelquefois je le croyais.

Je mordis ma lèvre inférieure, en espérant lui donner plus de couleur, puis je souris pendant qu’il montait derrière le volant.

Il ne me jeta même pas un coup d’œil.

Mon cœur rata encore quelques battements. Je ne savais pas si c’était de la déception ou tout simplement le fait que l’on soit assis si proche l’un de l’autre. Il était si beau dans son jeans et sa chemise oxford bleue. Je voulais m’approcher et déboutonner quelques uns des boutons de cette chemise moulante, pour dévoiler ne serait ce qu’un demi centimètre de son long et masculin torse. Mon regard se dirigea vers ses mains et je rougis tout en me rappelant un moment très intéressant de mon rêve de la nuit précédente :

Il avait dirigé ses mains vers mes côtes nues, ses doigts sombres contrastant joliment avec ma peau pale de rousse. Et alors ses mains s’étaient glissées sur mon ventre et le bout de ses doigts avaient disparu sous la bande supérieure de mon culotte. J’avais soupiré tandis qu’il glissait plus bas, mon ventre se liquéfiant tandis que mes hanches se levaient pour encourager ses caresses.

Je me demandais s’il était aussi bronzé partout. Et soudain je revins dans mon siège  car mes pensées me faisaient me sentir inconfortable.

Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? 

« Je me rends compte que c’est un peu tôt pour déjeuner », dit Anders tout en s’insérant dans le trafic, « mais je n’ai pas eu de petit déjeuner. Donc, est-ce que ça vous gêne d’aller au restaurant pour parler ? »

« Non, bien sûr que non. »

Est-ce que c’était stupide d’être déçue ? Qu’il y ait une part de moi qui espérait qu’il m’emmènerait dans un endroit un petit peu plus privé ? Comme sa chambre ? 

J’avais mordu ma lèvre suffisamment fort pour réfléchir, pour me rappeler que j’étais ici pour une histoire et rien de plus.

Il m’avait jeté un coup d’œil et m’avait surprise à le regarder fixement. Avais-je vu un petit sourire se dessiner sur ses lèvres momentanément ? Mais alors son expression indéchiffrable fut de retour.

« Constance a dit que vous restiez avec elle ? »

« Juste pour le moment » dis-je. »J’ai prévu de m’installer dans mon propre appartement une fois que je me serais fait une place dans le magazine. »

« Constance est ravie de vous avoir ici. Je pense que ça lui manque de prendre soin de quelqu’un. »

J’avais opiné. « Oui, je pense la même chose. »

« Je me suis toujours senti mal en pensant que son travail limitait sa vie sociale. Elle aurait fait une mère formidable. »

Je lui avais jeté un regard noir, me demandant s’il blaguait. Si c’était le cas, c’était une blague cruelle.

« Quoi »demanda-t-il, me jetant un coup d’œil.

« Elle ne vous l’a jamais dit ? »

« Apparemment non. »

Je me concentrai sur le pare-brise, un énorme poids sur mes épaules. « Constance a été mariée avant de devenir nourrice. Ils avaient un petit garçon. Mais quand il avait cinq ans, Constance et sa famille conduisaient pour rentrer de vacances dans l’Oregon et la voiture glissa sur du verglas. Elle était enceinte à ce moment-là. L’accident tua son mari, son fils, et lui fit perdre son bébé. Elle eut une telle hémorragie qu’ils durent lui faire une hystérectomie, donc elle ne put plus avoir d’enfants. 

« Mon Dieu », chuchota Anders dans un souffle. »Elle n’en a jamais rien dit. »

« Ce fut une dure période. Puis un ami l’aida à obtenir un travail temporaire en tant que nounou et elle tomba amoureuse de cette profession. Je ne pense pas qu’elle ait jamais regretté ses choix. »

« Et bien, je ne sais pas où j’en serais si elle n’avait pas été ma nounou. »

Même à six ans, j’avais vu la connexion entre lui et ma grande tante quand j’étais venu leur rendre visite cet été là. Elle l’avait aimé – l’aimait toujours. Ils se parlaient au moins une fois par semaine encore actuellement, plus de douze ans après qu’elle ait quitté le service de son père. Et il l’aimait. C’était clair vu la façon dont il parlait d’elle, de la façon dont il la voyait. Comparé au regard de dédain dont il avait gratifié son père les quelques fois où ils avaient été ensemble cet été là, il était évident de savoir quel adulte il respectait le plus, même pour mes jeunes yeux de six ans. Et ce que l’on voyait sur son visage actuellement l’était encore plus.

Ce qui rendit mon attraction pour lui encore plus…étrange.

Pouvait-on se considérer comme liés bien que ma tante ne le fut pas, techniquement, avec lui ? 

Nous arrivâmes dans le parking réservé d’un restaurant réputé quelques minutes après. Anders, toujours gentleman, vint de mon côté du camion et m’offrit sa main pour m’aider à descendre de la cabine surélevée. Il était situé si près que quand je descendis en sautant, mon nez était pratiquement appuyé au centre de sa poitrine. Il glissa sa main sous mon menton et, pendant un instant sauvage, j’ai pensé qu’il allait m’embrasser. Il avait étudié mes yeux, me fixant comme s’il pouvait décrypter mes pensées enflammées. Mais alors il avait reculé et m’avait invité à passer devant.

Nous avons été immédiatement escortés vers une table de première importance vers le centre du restaurant en dépit du fait qu’Anders n’avait effectué aucune réservation. J’avais l’impression qu’il était un invité fréquent ici car le maître d’hôtel l’a accueilli par son nom. Et au moment où nous nous sommes assit, le serveur arriva avec un verre de jus d’orange –J’avais à première vue pensé que c’était un mimosa ou autre, mais c’était juste du jus d’orange – pour Anders et un verre d’eau pour moi.

« Il font un jambon et une omelette au fromage fabuleux ici » dit Anders.

« Donc je suppose que je vais essayer ça » dis-je, souriant au serveur. « Et un jus d’orange, aussi s’il-vous-plait. »

« Très bien. »

Le serveur s’éloigna, me laissant à ma contemplation d’Anders qui était assit juste en face de moi. Ses yeux étaient posés sur moi, me regardant comme s’il avait vu toutes les pensées impures qui traversaient mon esprit et qu’il était en train de décider comment s’en occuper. J’ai rougi tandis que mes yeux se baladaient sur sa mâchoire, ma paume imaginant la structure solide appuyée contre elle, le contraste entre de la peu tendre et un os dur. Et ses lèvres… Je voulais appuyer mon pouce contre sa lèvre inférieure, pour tester sa douceur dans un langoureux baiser.

J’avais besoin de regarder ailleurs avant de le toucher. « Y-a-t-il une raison pour que tu aies choisi de venir à Los Angeles ? » me demanda-t-il soudainement.

Je lui avais jeté un regard, essayant de me concentrer sur le centre de son front – en pensant qu’il n’y avait rien d’érotique sur cette partie du visage… Mais alors j’avais commencé à penser aux noires et fines mèches de cheveux qui s’agitaient tout autour et…

Il n’y avait aucune partie de sûre pour regarder cet homme. 

« Je…heu… » J’ai éclairci ma gorge et j’ai essayé de me concentrer. « Quand on veut commencer une carrière de journaliste en Californie, Los Angeles est probablement le meilleur endroit. »

« Ca dépend ce que vous souhaitez écrire. »

« Bien, je n’en suis pas vraiment sûre, pour être honnête. Je sais que je veux écrire sur les gens. Pas nécessairement les célébrités, mais les gens en général. Donc le travail au Los Angeles Monthly semble correspondre à mes envies pour le moment. »

« Vous vous plaisez ici? »

J’avais haussé les épaules. La vérité étant que je ne savais pas. Je n’aimais pas la compétitivité, je n’aimais pas les histoires auxquelles mes éditeurs m’assignaient la plupart du temps. J’aurais préféré travailler de manière plus indépendante, mais j’avais été prévenue de nombreuses fois que travailler en freelance aussi tôt dans ma carrière était imprudent, que j’avais besoin de l’expérience du travail pour un magazine ou une autre publication. Pas uniquement ça, mais j’avais commencé à développer plus profondément mon côté créatif, en travaillant sur des fictions quand je ne travaillais pas sur quelque chose pour le magazine.

Ca ne semblait pas être quelque chose que je devrais dire à mon actuel sujet de travail, mais je ne vis pas l’intérêt de le lui cacher, cependant.

« J’ai travaillé avec une entreprise d’architecture quand j’ai quitté en premier l’université. Je pensais que c’était ce que je voulais, dessiner des bâtiments industriels avec des ajustements pour l’environnement, mais travailler pour quelqu’un d’autre, suivre les règles d’autres personnes, ce n’était pas pour moi. J’avais besoin de créer mes propres règles. »

« Je comprends ça. »

Il sourit. Il ouvrit sa bouche pour dire quelque chose, mais le serveur arriva à cet instant et posa nos omelettes sur la table devant nous. Je voulus savoir ce qu’il voulait dire, mais après avoir pris quelques bouchées d’omelette, il avait semblait avoir changé de sujet.

« Qu’as tu pensé du site? »

Je reposai mon couteau et pris une gorgée de mon jus avant de lui répondre. 

« Il n’y avait pas grand-chose à voir. »

« Oui, aussi tôt dans le projet, c’est le cas. Mais ça finira vite et tu n’en croiras pas tes yeux de la vitesse à laquelle la structure grandira. »

Impatiente de revenir à la conversation que l’on avait eu précédemment, je lui avais demandé, « Donc vous avez une formation d’architecte ? »

« En effet. »

« Dessinez-vous les bâtiments vous-même ? »

« J’ai une équipe d’excellents architectes, mais je dessine la plupart des maisons que je construits. »

« C’est impressionnant. »

Il avait haussé les épaules. « C’est ce que j’aime faire. »

« Pensez-vous que je pourrais voir quelques dessins ? »

Il avait scruté mon visage pendant une longue seconde, puis avait opiné. « La plupart d’entre eux sont dans mon studio. Les seuls à mon bureau sont ceux sur lequel je travaille actuellement. » 

« Ca serait génial de les voir. »

Il ne sembla pas croire ces mots même s’ils sortaient de ma bouche. Il me scruta un long moment puis retourna à sa nourriture et changa de sujet. Mais quand nous sommes retournés dans son camion, il s’est dirigé vers les collines à la place de la vallée.

Sa maison était… ma tante m’avait dit combien c’était impressionnant, mais je n’étais pas vraiment préparé à la beauté que c’était réellement. L’architecture n’était pas mon point fort, mais le lieu ressemblait à un bâtiment moderne, inspiré d’un ancien manoir anglais. C’était construit d’une sorte de pierre qui avait juste assez de gris en elle pour la distinguer de la terre teintée de rouge qui pouvait provenir des canyons alentour. Les pierres plates qui composaient l'allée et le porche de devant étaient taillées chacune de façon unique, donnant à l’endroit une sorte d’aspect mosaïque. Les bardeaux du toit ne ressemblaient à rien que j’avais déjà vu auparavant. Je supposais que c’était une sorte de matériau écologique, mais écologique n’avait jamais été synonyme de beauté ou de luxe. Et pourtant, cette maison alliait les deux.

Il me conduisit à l’intérieur, sa main au centre de mon dos. Je me surpris à espérer que l’on ait un long chemin à parcourir. Je vis seulement une partie du salon, mais il y avait d’immenses miroirs qui reflétaient le couloir et aux travers desquels je pus voir une magnifique piscine construite en utilisant des pierres du coin et un magnifique jardin composé de plantes locales. Et il y avait des panneaux solaires, si merveilleusement bien intégrés dans le jardin qu’ils faisaient croire qu’ils en faisaient partie intégrante, scintillants sous le soleil.

Anders me conduisit à l’arrière de la maison dans une pièce suffisamment grande pour contenir une douzaine de dortoirs scolaires, avec de beaux parquets, des murs blancs, et des velux sur le haut plafond. Cette pièce était si remplie de lumière naturelle qu’on se sentait être à l’extérieur sans le bourdonnement dérangeant des insectes aux alentours et la brise inattendue qui apparaissait.

« Quelques uns de mes meilleurs dessins sont vers là », dit-il, montrant un chemin du côté le plus éloigné de la pièce. Il me guida à une table, s’arrêtant pour attraper un large portfolio tel celui qu’un photographe pourrait utiliser pour ranger ses clichés. Il déposa le portfolio sur la table, me mettant entre lui et la table, un bras m’entourant de chaque côté tandis que j’ouvrais le portfolio pour voir le premier ensemble de dessins. Je m’attendais à ce qu’il bouge une fois ouvert, mais il ne le fit pas. Il resta appuyé contre mon dos, sa hanche à cet instant collé contre l’endroit de mon dos où sa main avait été.

Je voulais me tourner et me coller à lui, mais je ne le fis pas. Je me suis concentrée sur le dessin qu’il me montrait.

Encore une fois, l’architecture n’était pas mon point fort, mais j’admirais les lignes gracieuses et le souci du détail. Le dessin concernait l’extérieur d’une maison familiale. C’était simple, une maison de plain-pied avec un porche étroit et extérieur typé avec des bardeaux. Mais les fenêtres et la porte était dessinées si scrupuleusement pour représenter tous les détails que je pouvais actuellement m’imaginer très précisément à quoi ça ressemblait en 3D dans ma tête. J’imaginais que si je laissais courir mes doigts sur le papier, Je sentirais la texture du bois et les rides du verre.

« Nous en avons construit une à Dallas pour une femme et ses trois enfants qui avaient tout perdu lors d’un incendie cinq ans auparavant. »

« C’est magnifique. »

Etait-ce vraiment ma voix ? Aussi coupée ? 

« Et celle-ci », dit-il, s’approchant encore de moi, sa poitrine appuyant sur mon épaule durant une longue minute, « a été construite à Sacramento pour un père célibataire dont la femme était morte d’un cancer. »

Je voulais vraiment le voir. Vraiment. Mais je dus fermer mes yeux pour m’empêcher de m’appuyer contre lui, de me retourner et de presser mes seins durs contre sa poitrine tout aussi – ou peut être plus – ferme.

Je ne pouvais pas contrôler ma respiration. J’étais effrayée qu’il puisse sentir les respirations rapides et entrecoupées que j’essayais de ralentir. Puis je sus qu’il pouvait quand sa main s’enroula autour de ma taille et me rapprocha encore plus près de lui.

« Anders… »

Ses lèvres étaient contre mon cou, glissant doucement de l’endroit où mon épaule rejoignait mon cou à la peau tendre juste sous mon oreille. Je retins ma respiration tandis que sa langue glissait sur mon lobe d’oreille et puis il attrapa mon lobe entre ses dents. Je glissais ma main vers lui tandis que l’autre essayait de toucher sa hanche. Mes doigts glissèrent vers ses fesses, profondément heureuse de découvrir qu’elles étaient aussi rondes et dures que je l’avais imaginé. Mais maintenant je voulais savoir à quoi elles ressemblaient sans l’épaisseur du jeans. Soit disant que mon esprit saute trop vite d’une idée à l’autre.

Il me retourna alors et sa bouche fut sur la mienne. Tout ce que j’avais imaginé était là – la douceur de ses lèvres, la consistance virile de son goût. Puis ce fut l’inattendu plaisir du bout de sa langue demandant la permission de venir à l’intérieur et son exploration quand j’autorisais l’entrée, touchant des endroits qui n’avaient jamais été touchés, du  moins, pas comme il le faisait. J’étais tellement perdue dans son baiser durant un instant que j’en oubliai où j’étais jusqu’à ce qu’il entoure ma taille de ses bras et me pose sur un coin de la table.

J'ai dirigé ma main vers sa poitrine, accrochant deux ou trois doigts entre les boutons de sa chemise, mes doigts frissonnant du frottement de la chair contre la chair. Mes jambes étaient écartés et il se mit entre elles, sa cuisse appuyée si parfaitement contre mon clitoris palpitant que mon esprit ne savait sur quel plaisir se concentrer – sa langue faisant des choses si géniales dans ma bouche, ou sa cuisse touchant mon clitoris pour le rendre dur et le faire chanter.

Il avait trouvé le bord de ma chemise là où il était, juste au dessous de la ceinture de mon jeans. Il le souleva, ses doigts se dirigeant vers mon dos, envoyant des feux d’artifices le long de mes nerfs. Je gémissais contre sa bouche et il me laissa partir, me rejetant juste assez pour libérer totalement ma chemise de mon corps. Il y eu une vague pensée au fond de mon esprit qui était heureuse que je porte un beau soutien-gorge. Cela aurait été très embarrassant qu’il enlève ma chemise et trouve un soutien-gorge taché et déchiré en –dessous. Mais il ne sembla pas s’intéresser au soutien-gorge en lui-même. Ses doigts se sont vite débarrassés des attaches, me l’enlevant également du corps.

« Mince, tu es magnifique », a-t-il grogné quand ses mains ont glissé sur ma poitrine, ses paumes appuyant brutalement sur mes mamelons durs.

Je saisis le devant de sa chemise et me mis encore plus proche de lui, mes doigts n’était pas assez rapides et habiles tandis que j’essayais de déboutonner la chemise. Il vola encore mes lèvres et cela rendit la tâche impossible. Soudain il fut hors de portée alors qu’il glissait lentement sur ses genoux, ses lèvres se sont appuyées sur ma clavicule, puis sur mon sternum, sa langue s’arrêtant pour laisser un film humide sur mes mamelons qui m’ont fait mal lorsque l’air frais les a touchés.

Puis il embrassa mon ventre, lèvres, langue, parfois un pincement de ses dents, se frayant un chemin jusqu’à mon nombril. Ses doigts, habiles à nouveau, attrapèrent la fermeture éclair de mon jeans, la descendant sans aucun effort. Il lui tira dessus, en soulevant mes hanches de la table. Je me suis à peine rattrapé, saisissant le bord de la table avant que mes fesses ne glissent sur le sol. Il a fait une pause quand mon jeans s’est coincé dans mes bottes, souriant quand il a retiré une jambe, puis l’autre de mes pieds. Puis je fus nue devant cet homme que je connaissais à peine, mais avec qui j’avais imaginé ce moment depuis que j’avais posé mes yeux sur lui la veille.

Et quand il a mis sa tête entre mes jambes…toutes mes pensées ont disparu.

Comme lorsqu’il m’avait embrassé, il savait ce qu’il faisait et il me touchait à des endroits vierges de tout contact. Pas que j’ai une grosse expérience de ce type de chose. J’avais eu un petit copain au lycée qui ne pensait pas que mettre sa bouche sur le sexe d’une femme fut dégoutant. Et il…bien, faisait preuve de beaucoup d’enthousiasme pour compenser le manque de technique. Mais Anders n’avait aucune carence dans tout cela.

Je fis courir mes doigts à travers ses cheveux, l’attirant plus près de moi pour qu’il introduise sa langue en moi, ensuite reculant juste assez pour mettre mon clitoris dans sa bouche pour qu’il puisse bouger devant ses dents. J'ai crié, mes doigts saisissants ses cheveux jusqu'à ce qu'il doive remonter et retirer mes doigts. Il mêla ses doigts aux miens et tint ma main si fermement que j'ai été consciente du moment où il fit un peu rouler mon clitoris à nouveau et qu’un orgasme a commencé à poindre dans la partie inférieure de mon ventre.

Mince, je n’avais jamais jouit aussi vite !

J’ai crié tout en me penchant en arrière sur la table, me retrouvant aplatie sur la table, ma tête tournant devant tout ce plaisir procuré par ces incroyables choses à chacun des nerfs de mon corps. Il s’est retiré de ma chatte et a appuyé son visage sur mon ventre dur, sa respiration aussi difficile que la mienne. Puis ses lèvres ont exploré ma poitrine, se déplaçant doucement le long des courbes avant de toucher mon sein, la caresse rendant les dernières vagues de l’orgasme encore plus intenses que ce qu’elles auraient dû être.

Je glissais à nouveau mes doigts à travers ses cheveux, le ramenant plus près de mes seins. J’adorais la façon dont il attrapait mon sein avec sa bouche et l’aspirait. C’était comme si mon sein était directement relié à mon clitoris. Tout ce qu’il avait à faire était de souffler et mon clitoris réagissait instantanément. Quand il aspirait… était-il possible d’avoir un second orgasme aux trousses du premier ? 

Je tirais sur sa chemise, toujours déterminée à la lui enlever. Il a gloussé tout en s’asseyant, passant sa chemise par dessus sa tête. J’ai soupiré, si impressionnée par ce que je voyais que je ne trouvais pas les mots. Je me suis assise de nouveau et ai bougé mes mains sur son torse nu, mes ongles râpant contre ses tétons. Il fit courir ses mains contre mon dos alors que je déposais des baisers sur sa gorge, ma langue sortant pour gouter son corps ici et là. Puis il enfonça ses mains dans mes cheveux courts et frisés et m’attira vers yeux, ses yeux hantés par le désir.

« Je te veux », dit-il brutalement. »Je crois que je t’ai voulu à la seconde où tu es rentrée dans mon bureau. »

C’était un peu nunuche, si j’avais eu le temps d’y penser. Il y avait seulement les mecs de séries télévisées qui disait des choses comme ça. Aucun mec ne m’avait jamais dit qu’il me voulait. Ils m’avaient juste emmené dans un coin reculé et avaient introduits leurs langues dans ma bouche. Cependant Anders était sincère. Je pouvais le voir dans sa façon de me regarder. Il attendait la permission, demandant le droit de prendre son cadeau ultime. Et il se serait arrêté si je le lui avais refusé. Je ne savais pas comment je le savais – peut être grâce à tout ce que Constance m’avait dit à son propos qui me faisait le connaitre – mais je le savais comme je savais que je serais devenue folle s’il s’était alors éloigné de moi.

« Je suis à toi » dis-je, également brutale, mais aussi sincère.

Il m’attira à lui et m’embrassa. Ses caresses étaient plus lourdes cette fois, presque violentes. Mais j’arrivais à le suivre, m’ouvrant à lui et l’attirant à moi. Mes mains recherchaient son jeans en même temps que lui. Nous avons tâtonné environ une minute et j’ai reposé mes mains car mes doigts étaient aussi maladroits qu’auparavant. Et je ne voulais vraiment pas être la raison d’une insatisfaction.

Je l’attrapais juste une seconde. Je le sentais bouger contre moi, le gland frottant contre ma chatte. J’arrêtai notre baiser car j’avais besoin de le voir, besoin de savoir combien il était beau. Mais il pénétra en moi avant que je ne le puisse et le monde sembla s’effacer. J’ai crié, mes jambes s’enroulant automatiquement autour de lui pour l’empêcher d’aller autre que là où je voulais qu’il aille.

Il attrapa mes hanches et me poussa, en changeant l’angle avec lequel nos corps étaient en contact. Sa bite semblait s’enfoncer plus profondément à chaque mouvement à l’intérieur de moi, même si je savais que c’était impossible. Aucune ne pouvait être aussi grande, aussi impressionnante. Mais c’était une expression qui sortait en permanence de ma bouche quand je parlais d’Anders Smith, n’est-ce pas? Encore une fois, il m’a touché à des endroits où personne auparavant ne m’avait touché. Et un endroit mythique en moi exécuta une dance de la joie car quelqu’un l’avait enfin trouvé après tout ce temps.

Ses mouvements étaient lents et calmes au début. Il roulait son bassin, poussant à peine, ses hanches se pressèrent encore plus près de moi de façon à ce que la base de son pénis s’appuie parfaitement contre mon clitoris. Et mon clitoris, aussi content qu’il pouvait l’être après les plaisirs précédents, criait à nouveau pour de l’attention. Je dus me coucher, je dus ouvrir mes hanches pour qu’il puisse accéder à tout et plus encore. Et je voulais le regarder, je voulais regarder les muscles de son estomac trembler tandis qu’il se collait à moi, je voulais regarder ses hanches bouger, je voulais voir le plaisir transformer son visage. Je voulais savoir qu’être en moi faisait naitre en son corps des vagues et des vagues de plaisir juste comme ça le faisait pour moi. 

Il grogna quand je me suis couchée, mais ses mains se sont déplacé jusqu’à mes côtes avant que ses paumes ne se posent à nouveau sur mes mamelons. J’ai gémi, incapable de garder le plaisir à l’intérieur tandis que ses à-coups sont devenus plus intenses. La douceur a commencé à quitter la pièce tout en se penchant sur moi, ses lèvres effleurant mon cou avant qu’il ne se redresse et ne s’agrippe de nouveau à mes hanches. Et puis… Je ne pourrais même pas décrire ce qu’il a fait de moi. Ce n’était pas seulement baiser, c’était beaucoup plus que cela. Mais il y avait aussi un vrai manque de tendresse. Il y avait quelque chose entre nous, quelque chose que me faisait me lancer dans l’inconnu, laissée seule. Et je le voulais comme jamais je n’avais désiré quelqu’un. Je voulais tout le plaisir que son corps pouvait m’offrir. Je voulais tout ce qu’il m’offrait.

Quand ces picotements familiers commencèrent à poindre dans mon bas ventre, je voulus crier pour protester. Je n’étais pas prête. Je voulais rester à le regarder, je voulais voir le plaisir et la douleur dans ses yeux, je voulais voir son beau corps se tordre et bouger, sentir son long et mince pénis bouger à l’intérieur de moi contre mon clitoris, sentir ses mains agrippant mes hanches qui étaient comme la plus délicieuse des pâtes à pains que personne n’avait eu le plaisir de pétrir. Mais mes muscles se sont serrés et ma chatte a essayé de couler tandis que mon orgasme a obscurci ma vision à nouveau et a fait sonner mes oreilles comme si j’étais à un concert de hard rock.

Ma seule consolation fut qu’il planait aussi. Je pouvais le voir à la façon dans son visage était détendu, et aussi dont ses mouvements devenaient moins réguliers. Et ensuite il s'est enfoncé profondément à l'intérieur de moi et a poussé des cris, claquant contre moi une fois, deux fois, avant qu'il ne se rigidifie, sa tête inclinée vers le plafond.

« Putain », murmura-t-il quelques minutes après que mes sens commencent à redevenir à peu près normaux. « C’était …»

« Oui », dis-je.

Il s’est brusquement retire et j’ai crié lors de la perte soudaine de son pénis à l’intérieur de ma chatte palpitante. Mais il m’attrapa dans ses bras et me porta en dehors de la pièce.

* * *

Anders avait rigolé quand j’avais volé la fraise de ses doigts.

« Nunuche », dis-je avec une bouche remplie de jus de fruit.

« En quoi est-ce nunuche de traiter une femme avec des fraises et du champagne ? Dans le lit, du moins. »

« Car c’est un cliché. »

« Donc je suis juste un mec ringard », dit-il, s’éloignant en roulant pour attraper son verre de champagne. Puis ce fut à mon tour de rire, après avoir crié de surprise, quand il a fait couler le liquide froid sur ma poitrine. »

« Que fais-tu ? »

« Je bois. »

Il se rapprocha et fit courir sa langue le long de mon mamelon, léchant un peu du liquide gazeux. Je gémis, mes doigts se perdant dans ses cheveux une seconde tandis que je l’encourageais à mettre son sein tout entier dans sa bouche.

« Je ne vais jamais écrire cet article si tu ne me laisse pas rentrer chez moi. »

« C’est peut être ce que je veux. »

Il continua à bouger le long de mon corps, faisant courir sa langue à des endroits qui n’avaient jamais été touchés par le froid champagne. Je m’allongeais à nouveau sur l’oreiller et regardais, moins concernée par ma carrière que j’aurais probablement pu avoir. L’article devait être rendu dans deux jours et je n’avais toujours pas eu la chance de rencontrer une des familles pour lesquelles Anders avait construit des maisons, comme il me l’avait promis. Mais maintenant je me demandais s’il avait au moins prévu un rendez-vous. Et je me suis demandé pourquoi je devrais m’en soucier lorsqu’il a écarté mes cuisses pour que sa main puisse faire des choses étonnantes à ma chatte toujours palpitante.

Il m’emmena en haut après nos acrobaties dans son studio – je n’arrivais pas à comprendre comment il arrivait à travailler avec toute cette incroyable lumière et la beauté du jardin extérieur le long du mur de la fenêtre… J’aurais été trop distraite – et il partit brusquement pour ramasser des baies.

« J’ai pensé que tu devais être affamée », dit-il.

J’étais affamé, maintenant plus que jamais. Mais pas de nourriture.

« Tu ne veux vraiment pas que j’écrive cette histoire, n’est ce pas ? »

Sa main s’était arrêtée et il m’embrassa rapidement. Je rigolais à moitié, mais là je réalisais le point où j’en étais. Il m’avait regardé et il y avait quelque chose de l’expression dans ses yeux…

« Est-ce que c’est ça ? » demandais-je, montrant mon corps nu. « Me distrairais-tu pour m’empêcher de tenir mon délai ? »

« Ce n’est pas la seule raison. »

« Mais c’est une part de la raison. »

Il avait haussé les épaules, sa mâchoire bougeant comme s’il voulait dire quelque chose d’autre, mais n’était pas certain de comment l’exprimer. 

Je l’éloignais de moi et sortis du lit. Je me sentais… je me sentais utilisée. J’étais une sorte de folle qui n’avait pas comprise les intentions du goujat local. Il avait essayé d’attraper ma cuisse tandis que je marchais le long de l’immense lit à baldaquins, mais ses bras n’étaient pas assez longs. J’étais hors de la pièce avant qu’il ne puisse m’arrêter.

Je regrettais de n’avoir pas mes vêtements sur moi. Il n’y avait rien de plus vulnérable que d’être nue. D’être nue et en colère – ce n’étais pas le meilleur amplificateur de confiance au monde.

Et le pire ? Je ne pouvais me rappeler où était le studio – où mes habits étaient étalés sur le sol – dans le labyrinthe de cette maison. 

« Dani ! »

Je refusais de lui répondre. En fait, j’étais déjà surprise qu’il se rappelle de mon nom.

Il me retrouva quand je tournais dans un angle. Je courus vers lui. Il attrapa mes bras et me colla contre le mur.

« Ne fais pas ça », dit-il. 

« Faire quoi ? » je lui ai lancé un regard furieux, un geste de défiance probablement du au fait qu’il y avait des larmes qui coulaient sur mes joues. « Ne pas être furieuse que tu m’aies utilisé ? Ne pas être en colère que la seule raison pour laquelle tu couches avec moi soit de m’empêcher d’écrire ce putain d’article ? »

« Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit. »

« Si, ça l’est. »

« Alors je n’ai pas utilisé les bons mots. »

J'ai commencé à secouer ma tête, mais il a saisi ma mâchoire et a brusquement appuyé ma tête contre le mur. 

« Je t’aime Dani » dit-il doucement, ses lèvres à moins d’un centimètre de ma mâchoire. « Mais je ne te fais pas confiance. Je ne fais confiance à personne à l’exception peut être de Constance. »

« A cause de ton père. »

« A cause de beaucoup de choses. » Ses doigts appuyant un peu trop forts sur ma mâchoire. « Mais ça ne signifie pas que ne voulait rien dire. »

Il fixait mon visage, ses doigts appuyant sur moi si forts que ma tête commençait à être douloureuse. Et ensuite il a desserré son étreinte,

son autre main se déplaçant pour toucher le côté de ma poitrine, la longue ligne de mes côtes. J'ai détourné ma tête quand il s'est rapproché, ses lèvres frôlant ma joue.

Il soupira, ses mains retombant de chaque côté. Mais il ne partit pas, clairement pas prêt à me laisser repartir à tout va de nouveau.

« Je déteste les journalistes », dit-il doucement. « Quand j’avais seize ans, une fille que je fréquentais fut enceinte d’un garçon qu’elle avait commençait à voir une semaine après moi. Le paparazzi fut au courant de quelque chose et en quelques semaines le monde entier pensait que j’allais devenir père. Je n’avais même jamais couché avec elle. »

« Quand j’avais treize ans, un journaliste de tabloïde a écrit une histoire sur ma mère, comme quoi c’était une certaine starlette avec laquelle mon père avait eu une aventure lors de ces débuts à Hollywood. En disant que c’était une droguée qui vivait dans le Colorado. Depuis vu que je n’avais jamais rencontré ma mère, j’ai supplié Constance de m’emmener au Colorado, supplié et imploré tellement longtemps qu’elle ait finalement allé voir mon père pour lui raconter ce qu’il se passait. Et lui, tel le merveilleux parent qu’il était, vint dans ma chambre et m’annonça que ma mère était une serveuse dans un des boui-bouis en ville et qu’elle était morte dans un accident de voiture quand j’avais six mois. Cela, m’informa-t-il, était la seule raison pour laquelle il était coincé avec moi toutes ces années. »

« Quand j’avais dix… »

« Ok, j’ai compris », dis-je, le regardant fixement même si mon cœur souffrait pour le petit garçon qu’il avait été. »Tu n’as pas à m’en dire plus. »

Ses yeux rétrécirent légèrement. « Lorsque Constance m’a dit que tu étais une journaliste et que tu voulais me rencontrer, je lui ai à peu près dit d’aller en enfer – et je ne parle jamais, et ne parlerai jamais, à Constance de cette façon. C’était mon intention de te renvoyer aussi poliment que possible quand tu es venu à mon bureau. Mais quand je t’ai vu et je… » Il me caressa encore, ses deux mains berçant mon visage. »Je n’ai jamais voulu quelque chose autant que je te veux. »

« Putain de ringard », murmurai-je tandis que mes yeux étudiés ses lèvres, espérant d’elles qu’elles me touchent.

Puis il le fit, ses lèvres attaquant les miennes avec un violent désespoir. Ses mains glissèrent le long de ma gorge, l’une lentement tandis que l’autre allait à ma hanche. J’enroulais mes bras autour de son cou, me soulevant un peu pour pouvoir lui offrir chaque centimètre de tissus érotique pour son exploration. Son baiser fut tel le nirvana, un plaisir intense qui m’entraina dans un endroit mental qui ne ressemblait à rien de tout ce que je connaissais. Quand il me souleva, mon dos appuya sur le mur, et il glissa sa bite en moi, ce qui fut juste une extension de la perfection de ses caresses.

Comme avant, il essaya d’être doux. Et cette fois-ci, la douceur dura plus longtemps que précédemment. Il enroula ses lèvres, me pénétrant si profondément que son pénis semblait recherche mon âme. Et le plaisir que j’éprouvais – je ne pense pas que ça puisse devenir quelque chose de familier, qui pourrait devenir lassant à cause de la fréquence et de la durée. Il ne deviendrait jamais quelque chose que je ne désirerais pas. Et cela m’enveloppa tandis que j’enroulais mes jambes autour de lui et l’attirais vers moi.

Je ne le connaissais pas, mais je ressentais le contraire. Je le voulais, je voulais tout ce qu’il avait à offrir, mais comment aurais-je pu vouloir ce que je n’étais pas sûr qui existe ? Comment savoir si j’étais plus qu’une distraction pour lui, plus que la nouvelle conquête d’un playboy ? Comment pourrais-je le désirer quand je ne savais pas s’il me voudrait demain ou la semaine prochaine ou le mois prochain ? 

Mais il y avait quelque chose à propos de cette incertitude que rendait le tout beaucoup plus excitant.

J’appuyais mes lèvres sur sa gorge, je sentais le martèlement de sa pulsation contre elles, et je sentais la vibration d’un long et profond gémissement qui s’échappait de ses lèvres. Ses mains m’ont tiré, me plaçant encore plus près tandis qu’il commençait de lui-même à marteler brusquement à l’intérieur de mon corps. Je sentis son plaisir grandir, sentis son pénis commençait à durcir. Sa respiration était laborieuse et plus de gémissements s’échappaient de sa gorge, de plus en plus, augmentant dans les graves et dans le volume. Je ne peux même pas commencer à expliquer combien c’était excitant de sentir ce que mon corps lui faisait, que ma présence l’entrainait sur un sommet que peu – j’espérais au moins un peu – de femmes avaient vécu avec lui. Ce fut presque mieux qu’un orgasme. Presque.

Il cria quand son orgasme arriva, poussant encore en moi une fois, deux fois, son pénis claquant contre mon clitoris jusqu’à ce qu’il atteigne lui aussi un sommet. Je sentis ses genoux tremblaient, mais je ne lâchais pas, je ne me séparais pas de son corps. S’il tombait, moi aussi.

Je ne me souciais pas plus de cet article de malheur. Je ne me souciais ma plus de ma carrière. Je détestais travailler au Los Angeles Monthly. Perdre ce travail ne serait pas la pire chose qu’il pourrait m’arriver. Je venais juste de vendre un autre article à The Atlantic Monthly. Ca serait suffisant pour me permettre de me poser, même si ça ne suffirait pas à payer mes factures. Mais ma tante, elle m’avait promis que je pourrais rester aussi longtemps que j’en aurais besoin. Et je le voulais. Tant qu’il me voudrait… peut être…

Peut être.

FIN
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Coeurs Brisés

Jessica Lord

Jour 1 – Le mot « bonheur » est un terme relatif. Il va, il vient, jamais constant. Il vous échappe, puis vous attrape. Il illumine les plus sombres recoins de votre esprit, puis pouf ! Il disparaît, soudainement, et laisse un vide derrière lui. Ceci vous affecte plus fortement après que vous y avez goûté, après que vous avez conçu ne serait-ce qu'une petite idée de ce que signifie être au sommet de la joie. C'est ce qui constitue votre chute ensuite. Quel est l'intérêt d'un long voyage lorsque l'on n'atteint rien de pertinent à la fin ? La théologie du bonheur éventuel, de travailler vers un horizon et du sens de la réussite, quand tout s'effondre et que vous arrivez à la destination souhaitée, est plutôt complexe et laborieuse. Je dis ça parce que les efforts ne cessent pas à ce moment-là. Ce n'est simplement pas comme cela que les humains fonctionnent. Quand le travail cesse, les efforts aussi, le contentement aussi. Ne vous méprenez pas, cette philosophie ne s'applique probablement pas à tous les êtres qui vivent sur cette étoile que nous appelons une planète. La vraie question, cependant, demeure. Comment continuer ? Nous possédons ce que nous voulions, ce que nous avions travaillé si dur pour avoir ; une pause est bien méritée, non ? Faux ! Complètement incorrect. Dans ce genre de démarche, nous cessons la recherche de résultats pour lesquels nous nous étions tourmentés.

Nous rêvons, puis nous transformons ces rêves en réalité en les attachant à notre réussite personnelle. Nous nous limitons. Ce n'est certainement pas notre meilleure façon de vivre, si ?

* * *

Sa première année d'université venait de s'achever alors que ces révélations frappaient Ariana au moment où elle s'y attendait le moins. Passer la journée au lit à manger n'importe quoi tout en regardant ses vieux films préférés était son défouloir, quoique cette habitude était en plein changement, changement qu'elle ne comprenait pas. Comme elle était une espèce d'introvertie, elle ne laissait pas beaucoup de gens l'approcher, mais elle avait un large cercle d'amis tout de même. Quel paradoxe...

Elle ne se sentait plus vraiment satisfaite de sa vie. Une vie à jouer la sécurité, à faire les bons choix, à garder ses notes, ses responsabilités et ses priorités bien en ligne de mire... une telle vie ne lui suffisait plus. Elle cessa de coucher ces idées sur le papier et retourna dans le salon. Recroquevillée dans son pyjama et emmitouflée dans sa couverture rose sur son fauteuil préféré, ses pensées voyagèrent jusqu'au salon avec elle, la hantant. Elle avait fait tout ce qu'elle pouvait, pleine de persévérance même. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était se mettre au travail ; alors, arrivaient les A, puis sa connaissance de quatre langues dont le chinois, le portugais, l'allemand et l'italien, enfin, sa maîtrise de la flûte et de la guitare ainsi que sa position d'influence parmi le conseil des étudiants. Elle étaient consciente que ce qu'elle savait faire était impressionnant. Elle se délectait de l'émerveillement que suscitaient ses performances parmi ses collègues. Le livre, qu'elle avait ramassé sur le chemin vers le salon, traînait, oublié, sur ses genoux tandis qu'elle se concentrait sur ces réflexions au sujet de sa vie. Elle avait besoin de changement, et rapidement.

De l'autre côté, si elle se montrait rationnelle, elle savait que ce ne serait pas aussi évident qu'elle voulait bien l'admettre. Toutes les décisions liées à sa vie « parfaite » étaient typiquement celles qu'il fallait pour atteindre les sommets les plus hauts. Le reste n'était pas cohérent. Cette discorde, ce chaos, ces pensées négatives, un tourbillon d'émotions qu'elle commençait seulement à éprouver. Puis, en y repensant... en pesant le pour et le contre, comme elle le faisait souvent, en dressant ces listes... l'impression d'avoir gâché sa vie la submergeait. Toutes ces incohérences, ajoutées à la tasse de chocolat chaud qu'elle venait d'engloutir, la berçaient dans l'illusion d'une torpeur qui la fatiguait incroyablement.

« Je devrais dormir, murmura-t-elle à Coco, qui venait de sortir de sa cachette en ronronnant, des yeux pleins d'interrogation, semblait-il, fixés sur son humain. Il faut vraiment que j'arrête de lire autant de trucs, je deviens parano, poursuivit-elle, en donnant une ou deux dernières caresses à son fauve persan pour lui retourner son affection avant de plonger dans le sommeil. »

* * *

Jour 5 – Elles ne cessaient guère, les lugubres pensées dirigées vers ce paradoxe ultime... l'univers parallèle. Je ne pouvais m'empêcher de songer à une fille qui me serait identique mais qui vivrait une vie distincte. Dans une autre dimension, quelle serait la première action différente que je choisirais ? Est-ce que l'université serait une option ? Ou mon diplôme en finances ? Et si je vivais dans un pays différent, dans une autre culture, à une autre époque ?

* * *

Elle soupira profondément. Ces pensées étaient devenues si ferventes qu'elles atteignaient des nouveaux sommets désormais, la distrayant de tous les objectifs qu'elle s'était imposés pour l'été. Becca était venue passer les vacances avec elle, sa meilleure amie depuis de nombreuses années déjà. Elle était plutôt différente de la jeune fille qui s'asseyait face à elle et qui écrivait religieusement son journal. Elle feuilletait un magazine, installée sur le lit d'Ariana, lorsque les soupirs bruyants attirèrent son attention.

Les traits de stylos rapides reflètent ses pensées, pensa Becca.

Ce comportement était entièrement atypique chez Ariana, à tel point qu'il avait commencé à inquiéter Becca. La jeune fille se montrait nerveuse, distraite ; l'autre jour, elle était tombée sur une Ariana en pleine contemplation de son reflet dans le miroir. Elle se tenait immobile, ne faisait rien d'autre que le fixer, comme si elle essayait de déterrer ses pensées, de leur donner une contenance réelle, vivante et dynamique dans ce monde, et de les transformer en quelque chose de palpable. Becca ne parvenait pas à comprendre. Elle ne pouvait associer cette dépression à la rupture entre Ariana et son petit-ami musicien, Cal. Elle s'était produite un an plus. Puisque leur relation n'évoluait en rien de concret et que tous deux déménageaient dans des États différents, ils étaient parvenus à cette décision mutuelle de se séparer. Ariana paraissait plutôt normale après cette histoire. Cal et elle étaient restés amis et avaient gardé le contact tout au long de l'année écoulée. Ils s'étaient reparlés en tête à tête, sur Skype, au téléphone, de toutes les manières possibles. Par conséquent, sa dépression ne provenait pas de leur relation. Ils n'étaient pas faits pour être ensemble, ce qui était apparu comme une évidence aux deux concernés.

« Nina, ma belle, dit Becca, en utilisant le surnom qu'elle lui avait donné longtemps auparavant. »

Elle essayait d'attirer son attention. Ariana était trop plongée dans son journal intime pour remarquer quoi que ce soit. Becca n'en supporta guère davantage. Elle décroisa les jambes, éteignit la musique qui jouait en fond et traversa la chambre jusqu'à l'endroit où Ariana était assise. Là, elle lui secoua les épaules. La jeune fille sursauta, releva les yeux et sourit faiblement.

« Eh, meuf, tu aurais pu juste beugler comme d'habitude, la taquina-t-elle. »

Elle eut un sourire de coin avant de se replonger dans la rédaction de ses pensées. Becca, évidemment, ne se contenterait pas de cela.

« Arrête d'écrire, espèce d'idiote, et écoute-moi, repartit-elle dans un sourire malicieux. »

Oh, non, songea Ariana tout d'abord avant de demander :

« Je reconnais ce sourire, qu'est-ce que tu comptes faire ? »

Becca fit la grimace, sa manière de faire monter le suspense et d'empêcher Ariana de deviner ses desseins. Comme d'habitude, cette méthode fonctionna et lui mit les nerfs en pelote. Elle plissa les yeux face à sa meilleure amie et attendit la réponse avec impatience. Cette dernière ne désirait aucunement la lui apporter.

« REBECCA, s'exclama-t-elle de sa voix autoritaire. »

Ce qui arracha un autre sourire malicieux à Becca. Ariana roula des yeux et reporta son attention sur son journal.

« D'accord, d'accord, je vais tout te dire. Mais seulement à une condition.

– Qui serait... ? »

Ariana avait des soupçons désormais. Elle avait bien raison. Des années d'expérience l'avaient confrontée au côté sauvage de sa meilleure amie. La meilleure façon de la gérer était d'ignorer ses plans et de leur prêter le moins d'attention possible. Pourtant, comme Becca refusait de fournir plus d'information, la curiosité dépassa son côté rationnel et la submergea. Becca savait exactement sur quel bouton appuyer avec elle.

« Tu dois promettre, Nina, d'accepter ce que j'ai en tête, présenta Becca en enveloppant de ses bras les minces épaules d'Ariana. »

Ce geste détendit Ariana, cette étreinte venant de sa meilleure amie, non, de sa sœur, apaisait ses doutes suffisamment pour la persuader de promettre quelque chose qu'elle s'apprêtait à regretter à peine quelques minutes plus tard, si elle en croyait son expérience.

« Très bien, Becs, dit-elle à son amie dans un sourire. »

Dès que les mots sortirent de sa bouche, Becca se redressa et, d'un bond, gagna le placard où elle commença à farfouiller en chantant des paroles incompréhensibles.

« Bon sang ! s'énerva Ariana, dont la patience atteignait ses limites. Becca, peux-tu me dire, s'il-te-plaît, ce qui se passe à la fin ?

– Bien sûr, juste une seconde, répondit la concernée en jetant par-dessus sa tête les vêtements d'Ariana qui volaient dans toutes les directions.

– EH, BECCA ! Qu'est-ce que tu fiches ! »

Ariana se montrait plus ferme, elle voulait savoir. Becca fit les yeux ronds, prenant son air le plus pur du « je suis innocente » et la regarda avec l'étonnement le plus complet.

« Rebecca ?

– D'accord, d'accord, nous allons à une soirée, ce soir. »

Atterrée, Ariana se contenta de secouer la tête pour l'interrompre. Elle n'était pas du tout d'humeur à rencontrer des inconnus, vu l'état actuel de son moral. Elle commença à parler mais, avant d'avoir eu le temps d'exprimer sa désapprobation face à cette idée, Becca la coupa :

« NINA ! Tu as promis. Allez, ne reviens pas sur ta promesse. C'est une réunion. Toute notre promotion de terminale sera là... enfin, presque. »

Ariana ne semblait pas tellement convaincue. Cependant, Becca avait plus d'un tour dans son sac.

« Justin Green sera là. Je suis sûre que ça va piquer ton intérêt, dit-elle en lui faisant un clin d’œil malicieux. »

Elle arrondit les lèvres pour feindre un baiser, se moqua d'elle en imitant sa voix et s'emporta jusqu'à déclarer son amour éternel pour Justin, ce que, bien sûr, la première concernée n'approuvait pas du tout. Elle fronça les sourcils pour insister sur ses mots :

« Je m'en moque que Justin sera là, Becca ! Je ne l'aimais même pas. C'était juste un beau mec. Enfin, t'as vu son corps ? Allez, arrête de sourire comme ça, maintenant. »

Toutefois, elle ne pouvait plus elle-même retenir un sourire faussement timide.

Il aurait pu être son erreur. L'intensité de la connexion qu'ils avaient eu l'émerveillait encore. Son souffle devenait brûlant chaque fois qu'elle repensait à cette fois-là...

Elle dut obliger sa mémoire à dévier du souvenir pour se recentrer sur le dilemme face à elle. Était-ce vraiment un si gros problème, après tout ? Enfin, elle n'avait plus vu toutes ces personnes depuis des années. Et Justin. Elle pourrait le voir à nouveau. Cette pensée la subjugua jusqu'à son ventre, qui la traduit en petites pointes d'anxiété et d'excitation. Becca laissa Ariana digérer toutes ces informations cependant qu'elle reprenait sa recherche de la tenue parfaite pour une réunion où, elle en était complètement certaine désormais, elles se rendraient toutes deux. La carte qu'elle avait jouée marcherait, elle le savait d'avance. Justin avait représenté quelque chose hors de l'ordinaire dans sa vie. Malgré sa fugacité, parce que Ariana avait décidé de le lâcher dès qu'elle avait ressenti que la relation devenait un peu trop solide ou torride, qu'importe comment elle la définissait. Il n'avait pas sa place dans ses projets.

Cependant qu'Ariana débattait de tout cela et que Becca examinait la garde-robe, les songes des deux filles se faisaient écho sans qu'elles en aient conscience. La plus petite pensée qui planait concernait cette histoire pleine d'innocence, si un tel qualificatif pouvait désigner ce qui s'était passé entre Justin et Ariana. La relation paraissait tellement hors de la norme qu'à partir du moment où leurs amis l'avaient apprise, elle avait pris une proportion toute nouvelle. Et à juste titre. Becca ne pouvait croire à la quantité de ragots qu'elle avait engendrés. Cal et Ariana avaient rompu en première pendant deux mois. Ils avaient du mal à se donner de l'espace et à accorder du temps à l'autre, ou quelque chose de similaire, Becca ne s'en rappelait pas avec précision. Juste après la rupture, à cette période précisément, une nouvelle flamme avait émergé quand Justin était apparu. C'était arrivé si vite et c'était tellement contraire aux principes d'Ariana de sortir avec un garçon comme lui que leur relation était devenue le sujet de discussion de toute la promotion pendant au moins trois semaines. Puis, la vie avait suivi son cours, de même que cette histoire, comme toutes les autres du lycée. Un Jim Morrison complètement bourré se ridiculisant à la soirée d'anniversaire de Rachel Adams avait pris la relève comme potin des deux semaines d'après. Becca se souvenait de cette nuit-là aussi, après le fiasco de Jim Morrison, quand elle avait cherché Ariana mais ne trouvait aucun signe d'elle nulle part. Une demi-heure après, plus ou moins, elle avait découvert son amie complètement crevée, rougissant énormément, les cheveux en désordre. Après quelques questions, elle avait eu l'histoire détaillée de la nuit. Ariana n'avait pas été un ange, ce qui avait fait rire Becca aux éclats. Elle avait toujours pensé qu'un peu de relâchement ferait le plus grand bien à Ariana. Celle-ci se sentait gênée mais elle paraissait heureuse, libérée.

Ariana avait dû mettre un terme à ces séances, cependant, une fois qu'elle avait réalisé que Justin n'avait rien de concret à lui offrir. Sauf, peut-être, quelques mots fougueux qui lui accéléraient les battements du cœur. Ils la rendaient euphorique, oui, mais ce n'était pas le plus sage de ses choix. Avant que leur relation n'atteigne un niveau supérieur, elle se devait d'y mettre fin. Elle s'en était fait un devoir, juste une de ces contraintes personnelles, quoique jusqu'à présent elle n'était toujours pas convaincue d'avoir fait le bon choix. Il affichait un petit sourire suffisant lorsqu'elle l'avait confronté à ce sujet-là, comme s'il l'avait anticipé. Comme s'il avait lu dans ses pensées. Elle était incapable de construire une phrase sensée quand il la regardait avec cet air. Ses yeux trop incandescents, ses lèvres se retroussant de cette façon sexy qui faisait battre son cœur comme un fou. Oh, mon Dieu. Même après tout ce temps, le simple fait d'y penser la troublait. Elle sentait le rouge lui monter au visage quand elle se remémorait tous ses rêves d'être avec Justin Green.

« Nina, vas-y un peu plus doucement ! se moqua Becca, un grand sourire sur la bouche, les yeux baissés vers la forme assise. Tu penses à quoi ? poursuivit-elle, moqueuse, la voix chantante – Ariana s'était fait prendre la main dans le sac. »

Oh, mon Dieu, pensa-t-elle derechef. 

« Très bien, Bec, tu as gagné. Je suis d'accord. Je viens. Voilà, dit-elle, dans une tentative de paraître nonchalante, ce qui échoua bien sûr parce que rien ne pouvait échapper aussi facilement à Becca.

– Super, fut tout ce qu'elle répondit. »

Sa réaction surprit Ariana qui s'attendait à une rafale de moqueries et de piques. Elle lança un regard à Becca, quelque peu abasourdie. Cette dernière lui fit un clin d’œil :

« Je t'ai dit d'y aller doucement, mon enfant, la nuit ne fait que commencer. »

Elle tournoya à travers la chambre dans la meilleure imitation de Cendrillon dont elle était capable, ce qui fit rire Ariana et la poussa à l'accompagner de ses propres pas de danse, sur le fond musical qui jouait toujours. Becca remonta le son et sauta sur le lit.

« Tu dois le faire, Nina ! Cette nuit ! Fais ce que ton cœur désire, lui conseilla Becca, très théâtrale. »

Ce à quoi Ariana répondit simplement en sortant la langue et en levant les pouces. Ces gestes ne firent qu'agrandir le sourire de Becca :

« Finis ce que tu as commencé il y a deux ans, dit-elle en brandissant les deux robes qu'elle avait choisies pour elles. »

* * *

 Les filles dansèrent, rirent et se moquèrent l'une de l'autre tout en enfilant leurs vêtements pour la réunion. Ariana ne pouvait empêcher son esprit de divaguer vers Justin. Elle y avait souvent songé, presque avec nostalgie, en comparant sa relation avec celle qu'elle avait eue avec Cal, à quel point les baisers échangés étaient différents avec Justin. Cal s'était montré gentil, élégant, un parfait gentleman. Qui n'en rêvait pas ? Malgré tout, quelque chose de différent émanait du premier garçon. Il était bien plus que ce qu'il en avait l'air, ce qui l'intrigua et la laissa dans le doute. L'élément de surprise, le frisson de la chasse, tout cela était des traits caractéristiques de sa relation avec Justin. Sa relation. La désigner en tant que telle semblait même un peu exagéré. Ariana, plutôt futée, n'ignorait  rien de ces stratégies de drague. Pourtant, leur caractère téméraire était tellement grisant qu'il aurait pu défier les lois universelles de la gravité. C'était exactement ce qu'elle ressentait, se jura-t-elle.

Ce qu'elle avait toutefois complètement oublié était le fait que Cal pouvait également décider de se montrer à la réunion. Cet élément n'avait pas échappé à Becca. Pourtant, s'il était passé inaperçu aux yeux d'Ariana, elle préférait prendre le risque d'aller tout de même à la réunion.

De toute façon, ils étaient encore amis, non ? songea Becca, en croyant à sa bonne étoile. Elle espérait que leur rencontre ne serait pas embarrassante et que Nina n'essaierait pas de la tuer ensuite. Improviser avait toujours été dans son tempérament. Becca attendait Ariana dans la voiture lorsqu'elle reçut un appel. C'était Cal. Oula, pensa-t-elle, j'aurais dû m''abstenir de penser à lui tout court, voilà que je porte malheur. Bien entendu, pour corser la situation, il voulait reconquérir Ariana. Becca le prévint de leurs venues tout en le décourageant dans ses tout nouveaux desseins. Évidemment, il ne voulait rien entendre. Eh bien, cette soirée promet d'être mouvementée, c'est le moins que l'on puisse dire. Elle avait tellement voulu que Nina se montre impulsive pour une fois. Elle s'était entièrement concentrée sur cette perspective pour s'assurer que tout se déroulerait comme convenu. Son ami avait besoin de passer du bon temps après cette longue déprime. C'était son devoir en tant que meilleure amie de le lui fournir. Après tout, Cal ne pourrait pas sortir Nina de sa dépression. Choisir les mêmes options et prendre les mêmes chemins n'allaient pas redonner à sa vie du pétillant. Ariana sortit de chez elle, à la fois élégante et plus sexy que jamais. La petite robe noire coupée sous les genoux faisait ressortir avantageusement son corps ferme, quoique légèrement voluptueux. Becca se sentait toute excitée pour sa meilleure amie. Ce pour quoi Justin aurait dû se battre, il le verrait cette nuit, espérait-elle.

Lorsqu'elles arrivèrent à la soirée, les filles s'étonnèrent du nombre d'invités. La musique était bien choisie, le menu, raffiné, et l'organisation, impeccable, tout pour assurer une excellente soirée. Les deux échangèrent un regard enthousiaste. Elles n'avaient plus revu leurs vieux amis du lycée depuis longtemps. Elles comptaient bien profiter de l'occasion au maximum.

La première destination des filles fut le bar, où Ariana commanda un verre, sans Becca qui avait croisé des camarades de son vieux cours de théâtre. Bavarde comme elle l'était, Ariana savait que la conversation lui prendrait quelque temps. Elle s'installa donc confortablement au bar. Quelques instants plus tard, quelqu'un lui tapota l'épaule et la fit se retourner. Pleine de l'espoir de voir Justin, son cœur manqua une mesure. Ce n'était pas lui. Il était fort possible qu'il ne vienne pas, se rendit-elle alors compte. Son cœur manqua beaucoup d'autres mesures. Elle salua quelques-uns de ses camarades du cours de chimie, qui s'étaient regroupés autour d'elle pour lui faire des compliments, admirer sa robe ou lui demander ce qu'elle faisait depuis le lycée. Quelques phrases courtoises plus loin, elle prit congé en s'excusant. Elle évitait la soirée, elle savait pourquoi, désormais. Elle se précipita vers les toilettes, en haut des escaliers, à droite, ainsi que le lui avait indiqué le serveur. Elle ouvrit la porte, entra dans la pièce, et réalisa, en allumant la lumière, qu'elle avait pris la porte sur la gauche, trop tourmentée. Elle se trouvait dans la bibliothèque. Au même moment, la poignée de la porte s'actionna, un type plutôt grand entra. Il lui adressa un sourire et esquissa un geste de la main.

« Bonjour, Nina, dit-il, la voix profonde et impérieuse. »

Elle pouvait presque entendre Becca répliquer qu'elle seule avait le droit d'utiliser ce surnom.

« Justin ? murmura-t-elle. »

Elle savait bien que c'était lui, évidemment. Elle était simplement en état de choc. Il portait une barbe à présent, il avait grandi, ses épaules plus larges se recouvraient d'un costume bien taillée. Le charme émanait de lui, ainsi qu'autre chose... la tension ? Pourtant, il souriait, très chaleureux. Son sourire était si familier qu'il obligea presque instantanément Ariana à se calmer. Elle le serra dans ses bras, dans une étreinte qui dura un peu trop longtemps. Elle finit par se retirer, contre la volonté de Justin, semblait-il. Il grimaça légèrement puis se ressaisit.

« Comment vas-tu depuis le temps ? demanda-t-il en examinant son visage avant d'ajouter, les yeux rivés sur elle : tu as l'air absolument ravissante, exactement comme je me souvenais de toi.

– Je vais bien, Justin. Toi, tu... »

Puis, avant qu'elle n'ait le temps de finir sa phrase, il fit un pas vers elle, un peu trop près d'elle pour qu'elle puisse poursuivre. Il lui faisait tourner la tête alors qu'il ne l'avait pas même encore touchée.

« Est-ce qu'on doit vraiment faire ça ? Les civilités, les banalités ? C'est bien au-dessus de toi, Nina, la taquina-t-il. »

Elle perdait pied, face à cet amour de lycée. Il avait tant d'audace. Les yeux de la jeune fille étincelèrent de colère alors qu'elle reculait pour surmonter ses émotions bouleversantes. Des émotions d'autant plus difficiles à combattre avec ce parfum d'eau de Cologne. Elle s'en souvenait bien aussi.

« N'est-ce pas ridicule de voir que nos capteurs sensoriels réagissent aux odeurs familières, même après quelques années ?

– Tu es bien impertinent, Justin, ça va te jouer des tours. Même après quelques années, répliqua-t-elle face à ses dons de télépathe. »

Elle était revenue à la raison. Oh, merci, pensa-t-elle en se mordant l'intérieur de la joue. Garder la tête froide lui demandait beaucoup de volonté pour ne pas dériver sur ce qui dominait ses pensées, à ce moment-là. Sa tension était tellement palpable qu'il ne pouvait décemment pas ne pas l'avoir remarquée. Il l'a remarquée, réalisa-t-elle soudainement, et il joue avec moi. Eh bien, on peut jouer à deux à ce jeu, mon vieux.

« Je cherchais simplement les toilettes et je me suis retrouvée dans la bibliothèque par erreur, reprit-elle, se sentant plus forte désormais, assez pour continuer en sarcasmes. Il semblerait que tu m'y aies suivie, en tout cas. »

Elle haussa les épaules de façon détachée.

« Oh, Nina, je te suivrais n'importe où. »

En deux petites enjambées, il parcourut la distance qui les séparait et l'enveloppa dans ses bras. Leurs lèvres se rencontrèrent. Puis, le chaos. Comme l'impact d'une tornade, mais à l'intérieur de sa tête. Il glissa la main dans ses cheveux, les doigts s'enroulant autour de ses mèches lisses. De l'autre main, il lui maintenait le menton, pour s'assurer qu'elle ne romprait pas le baiser. Et pourquoi le ferait-elle ? Ariana était anéantie par ces lèvres épaisses et parfaites qui emprisonnaient les siennes. Les lents baisers euphorisants se transformèrent bientôt en danse passionnée et furieuse, qui réunissait les deux jeunes dans un échange violent et incontrôlable. La fille l'enlaça entre ses bras et enfouit les mains dans ses cheveux, le serrant contre elle, tandis que les mains du garçon s'aventurèrent vers le creux de ses reins, et plus bas encore. Elle le sentait qu'il relevait sa jupe et l'imita, mécaniquement, l'esprit totalement brumeux.

Soudain, la porte cliqueta et s'ouvrit. Un homme apparut, poussa une exclamation sonore devant les deux personnes à moitié dévêtues, qu'il n'eut guère le temps d'identifier dans sa confusion, murmura une excuse et s'enfuit. L'esprit d'Ariana reprit le contrôle, sortant de sa transe dès qu'elle reconnut l'homme qui les avait interrompus. Justin l'avait bien entendu reconnu également. Elle lui lança un regard, ses yeux gris brillant, cependant qu'il lui retournait le regard. Puis, elle détourna rapidement la tête et arrangea sa robe aussi vite que possible pour pouvoir s'enfuir de la pièce.

« Tut, tut, tu fais toujours ça, Nina ?

– Faire quoi, Justin ? demanda-t-elle, vraiment confuse.

– T'enfuir quand ça devient trop sérieux, quand nous y sommes presque, que je suis sur le point de te prendre ; toi, tu t'en vas. Ça a toujours été la même chose avec toi, ajouta-t-il. »

Comme il était difficile de le regarder dans les yeux. Ils lui faisaient oublier... le temps, son propre nom.

« De quoi tu parles ? demanda-t-elle, perplexe.

– Est-ce que tu es vierge ?

– Pardon ?

– Tu m'as entendu, chérie.

– Je ne pense pas que ça te regarde, Justin. »

Sa façon de prononcer son prénom le fit sourire. Cependant, cette lueur intense continua de briller dans ses yeux. Elle reprit :

« Mais, l'homme qui vient de nous surprendre, Cal ? Tu te souviens de lui ? Mon ex-petit-ami ? Oui. J'imagine que cet élément parle de lui-même. »

Elle semblait satisfaite de sa réponse. Pourtant, il n'était pas aussi facile à réprimander. Il insista :

« Tu as couché avec lui ?

– Je viens de te le dire.

– Non, tu n'as rien dit du tout, Nina. »

Il s'approcha un peu plus, elle recula, dans une imitation inversée de ses mouvements. Il n'était pas content, pas du tout, apparemment. Elle ne l'était pas plus. Qu'est-ce que tu fiches. Idiote, idiote, se morigéna-t-elle. Toutefois, son ego avait pris le dessus, ce qui était habituel avec cet homme en particulier. Elle n'avait aucun compte à lui rendre et, une fois de plus, il n'avait rien à lui offrir. Elle sortit en hâte de la bibliothèque ; il demeura figé, là où elle l'avait laissé. Un dernier regard en arrière lui révéla à quel point il était mécontent, autant qu'elle, de toute évidence.

Elle regagna la soirée en bas et se dépêcha de rejoindre Becca, encore en pleine conversation animée avec la moitié de l'ancienne équipe de football.

« Tu l'as apparemment trouvé ! s'exclama joyeusement cette dernière. Disparaître lors de soirées, c'est un peu votre truc, à Justin et toi. »

Un seul regard vers le visage d'Ariana lui indiqua que la jeune fille n'était plus d'humeur pour les traits d'esprits.

« Je veux partir... maintenant ! dit Ariana, les yeux lançant des éclairs.

– Nina, gémit Beca, avant de faire une grimace de désapprobation. Que s'est-il passé ?

– J'aimerais vraiment partir, maintenant. C'est ce qui se passe, répondit-elle en évitant la question de Becca. »

Elle se retourna mais sentit, aussitôt, la main de quelqu'un l'agripper par le bras. Une main trop masculine pour être celle de Becca. C'était encore Justin, supposa-t-elle. Frustrée, elle pivota sur ses talons, prête à exprimer son désaccord face au déroulement de la nuit. Néanmoins, ce n'était pas Justin qui lui tenait le bras. C'était Cal qui, comble de la soirée, avait cette expression sur le visage. Avant qu'elle ne puisse dire quoi que ce soit, il l'emmena à l'écart, loin de la foule et de Becca, avec qui elle réussit à échanger un regard sur le chemin. Cette dernière paraissait coupable mais Ariana ne pouvait imaginer pourquoi.

Lorsqu'ils se trouvèrent enfin hors de portée de voix pour la plupart de leurs anciens camarades d'école, dans  un coin plus calme de la pièce où il les avait amenés, Cal lui adressa un sourire, le genre de sourire avec les yeux plissés qu'Ariana ne connaissait que trop bien. Il était tellement magnifique et bon que sa générosité émanait de son aura, remarqua-t-elle. Elle ne l'avait plus vu depuis un moment, ce qui lui donnait une toute nouvelle perspective sur son ancien copain. Un peu comme l'analyse qu'un étranger pourrait faire d'une nouvelle personne qu'il rencontre. La seule différence résidait dans le fait qu'elle savait que rien n'était du faux-semblant. Se garantir de cette vérité n'était pas un problème comme elle le connaissait depuis très longtemps désormais. Son sourire était plein d'amour et de compréhension. Elle se souvenait que c'était la raison pour laquelle ils s'étaient mis ensemble au début. Il représentait sa zone de confort et son meilleur ami, tout en un seul garçon, qui lui rendrait toute l'affection qu'elle lui donnait, peu importait la manière de l'exprimer.

Il se pencha pour la serrer dans ses bras, ce qu'elle interrompit rapidement quand elle aperçut Justin qui descendait les escaliers, paraissant plus beau que jamais sous la lumière de la salle. Ses yeux la firent frémir de la tête aux pieds. Il lança un regard à Cal également. Est-ce que c'était de la jalousie ? s'interrogea-t-elle. Elle l'avait sentie, elle le savait, traverser la salle. Il cachait habilement ses pensées, d'aussi loin qu'elle se souvenait. Pourtant, pour une raison qu'elle ignorait, il s'était montré expressif cette fois-là en particulier.

Cal intercepta la destination de son regard.

« Oh, fut tout ce qu'il dit, son visage se froissant sous l'émotion. »

Le sourire disparut. Ariana se sentit envahie par la culpabilité. Elle secoua la tête pour lui montrer que ce à quoi elle pensait n'avait aucun intérêt. Elle poursuivit :

« Tu l'as rencontré, ce soir ? s'enquit-il, avant d'ajouter cruellement sans attendre de réponse : tu as eu vent de ce qu'il faisait ces derniers temps ?

– Je ne sais pas et je m'en moque, Cal, répondit Ariana, dans un haussement d'épaules, en essayant de ne pas paraître trop curieuse.

– Tu es sûre ? relança-t-il, en riant un peu trop content. C'est plutôt scandaleux, commenta-t-il tandis qu'il lançait un regard en direction de Justin.

– Qu'est-ce que c'est ?

– Il travaille pour les caïds, expliqua-t-il, du sarcasme dans la voix, de la condescendance même, en regardant la jeune fille du coin de l’œil.

– Hein ? s'étonna Ariana, perplexe, le regard interrogatif.

– C'est de notoriété publique par ici, ce qu'il fait maintenant.

– Ça te dérangerait d'être plus explicite ? s'énerva Ariana, que les devinettes de Cal commençaient à agacer.

– Il travaille dans « l'import-export » maintenant.

– Si on en a fini de parler de Justin, Cal, je vais te laisser. J'ai vraiment envie de partir, le coupa-t-elle en roulant des yeux face aux airs théâtraux que se donnaient Cal.

– Tu ne comprends pas, hein ? persista-t-il, avant d'ajouter, l'air totalement déconcerté face à son incompréhension : il fait de la contrebande pour un gang de la mafia maintenant. Je ne pense pa que tu as entendu parler d'Antonio ? Le blanchiment d'argent est tout simplement le point fort de Justin. C'est un bon à rien, Ari, et tu le sais. Il n'a jamais rien fait de bien. Il n'est pas fait pour une fille exceptionnelle comme toi. Tu es gentille et généreuse et stable... »

Il continuait d'accumuler les compliments, pensa-t-elle. Elle voulait mettre un terme à la conversation, ce qui lui permettrait de digérer cette nouvelle information. Était-elle vraiment vraie ?  Elle devenait dingue. Soudain, Cal l'interrompit dans ses pensées en la regardant plein de déception.

« Qu'est-ce que tu dis, Cal ? Je suis désolée, je cherchais après Becca.

– Ariana, je t'ai posé une question, tu pourras chercher Becca plus tard. J'ai besoin que tu sois attentive, là, maintenant. »

 C'était pour ça qu'ils avaient rompu. Aussi gentil puisse-t-il être, Cal pouvait se montrer très exigent et vraiment condescendant. Trop de négativité à subir pour elle. Elle soupira :

« Oui, Cal ?

– Je veux qu'on recommence, tu me manques.

– De quoi est-ce que tu parles ? Nous nous parlons tout le temps ! s'exclama-t-elle, ne réalisant pas encore entièrement ce qu'il disait.

– Ce n'est pas ce que je veux dire, Ariana...

– Alors quoi ? demanda-t-elle en rangeant une de ses mèches de cheveux derrière l'oreille.

– Je veux qu'on se remette ensemble, dit-il franchement. Je veux que mon âme sœur revienne. Tu es la femme de ma vie, Ariana. Tu es tout ce que j'ai toujours voulu dans ma vie. J'ai tout ce que je veux, tu es tout ce qui me manque. »

Les yeux d'Ariana s'assombrirent, elle ne s'y était pas attendue. Elle s'était pourtant assurée d'avoir bien fait comprendre ses intentions à Cal. Ils avaient décidé de se séparer d'un commun accord. Elle ne savait que dire, bouche bée, réaction que Cal prit pour un rejet. Il pinça les lèvres.

« Est-ce que c'est à cause de Justin, ta réaction ? Est-ce que c'est pour ça que tu penses que nous ne pouvons pas nous remettre ensemble ? Je viens juste de te dire ce qu'il faisait, Ariana ! Pourquoi choisirais-tu encore ce type plutôt que moi ? »

Cette attaque rendit Ariana extrêmement furieuse :

« Cal, si tu veux remettre en cause mes volontés, c'est une chose. Mais si tu penses que me manipuler est la meilleure des façons pour me regagner, alors tu te trompes complètement. Aucune de mes décisions n'a quoi que ce soit à voir avec un autre mec, encore moins avec Justin. Je le connais à peine. Je n'abandonnerais pas les choix que je sais les meilleurs dans ma vie sur la base des sentiments que j'ai pour lui, souffla-t-elle.

– Des sentiments ? Tu as des sentiments pour cet enfoiré qui deale de la drogue maintenant ?

– CALLUM, rugit-elle, ce n'est pas ce que je voulais dire et tu le sais très bien.

– Je ne sais que ce que j'entends, Ariana Miles. J'ai les réponses que je cherchais. Je suis désolé d'avoir gâché ton temps. »

Il finit de rendre impossible l'empathie qu'elle aurait pu éprouvée pour lui quand il la regarda, plein de pitié. Elle détestait l'arrogance. C'était ce que Cal venait d'exprimer en grande quantité.

Elle était dégoûtée de Cal à un niveau bien supérieur désormais. Pourtant, elle ne bougea pas, en état de choc. Cet échange l'avait sidérée. Elle ne voulait que partir de cette réunion, qu'importent les protestations que Becca émettait.

* * *

Jour 16 – Il m'a appelée. Il essaie désespérément de faire en sorte que je réponde à ses ardents messages vocaux. Je ne peux toutefois m'y résoudre. La réunion s'est déroulée il y a déjà quelques jours maintenant. Les différents souvenirs de cette nuit continuent de me hanter. Il m'a dit qu'il partait dans deux mois. Tout ce que je peux conclure de cette situation, c'est que le même cycle se répète, encore une fois. Dans deux mois, tout s'arrêtera et je serai perdue quelque part entre mes limites et ses tentatives pour les repousser. Je n'ai pas laissé beaucoup de personnes me connaître réellement, assez pour m'influencer... puis, il y a eu Justin. Il a apporté toute une nouvelle catégorie de mauvais avec lui. Je lutte maintenant, perdue entre mon cœur et ma raison.

* * *

Après sa confrontation avec lui, l'autre nuit, Cal avait disparu de la surface de la Terre et s'était assuré d'effacer tous les contacts qu'il avait avec son ancienne petite-amie et, surtout, son amie de longue date. Cette attitude désarçonna complètement Ariana. Elle poursuivit sa rédaction :

* * *

Il y a quelque temps, si on m'avait présenté cette option, de choisir entre Cal et Justin, la décision se serait avérée plus simple. Comment ma vie a-t-elle pris cette tournure nocive est hors de ma compréhension. Incapable d'atteindre la paix intérieure en choisissant un garçon est surtout très agaçant. J'ai des objectifs. J'ai besoin d'exploiter mes aptitudes au lieu de me concentrer sur ce conflit impitoyable qui assiège tout mon être.

* * *

La nuit réservait encore bien des surprises pour Ariana, qui ne s'y attendait pas. Ce n'était pas fini, n'en déplaise à ses envies les plus profondes. Au moment où Cal partit, sur un coup de tête, sa furie se mua en larmes. Elle tremblait et avait besoin d'une échappatoire. Après s'être ressaisie quelque peu de sa dispute avec Cal, elle retourna au bar, où elle s'installa pour profiter de la nuit. Becca n'était plus en vue. En l'attendant, la jeune fille prit une décision. Après deux ou trois verres, en sachant qu'elle ne tenait pas l'alcool, elle serait ivre en à peine quelques minutes. Elle engloutit deux shots et se sentit un peu étourdie. Elle reconnaissait l'impact de l'alcool et l'acceptait. Malheureusement pour elle, sur le chemin vers son troisième verre, Justin l'interrompit. Encore. L'irritation la submergea et fit surgir son côté caustique :

« Justin, tu ne trouves pas que tu en as assez fait pour cette nuit ?

– J'ai bien plus que ça à nous offrir, répliqua-t-il, très sérieux, plein de compassion, la main tendue pour serrer la sienne.

– Je ne suis vraiment pas intéressée, je veux simplement me bourrer la gueule et en finir avec cette soirée, dit-elle, en se retirant, ce qui ne fit rien pour le faire changer sur ses positions.

– Nina, bébé, je suis désolé, insista-t-il. »

Entendre une excuse sortir de la bouche de Justin Green la choqua assez pour lui faire oublier, au moins l'espace d'un moment, ce qui venait de se passer.

« Tu n'as pas besoin de t'excuser, ce n'était pas de ta faute.

– J'ai l'impression que ça l'était un peu, même si tu ne l'admets pas.

– Qu'est-ce que tu fais ?

– Qu'est-ce que tu veux dire ?

– Il m'a dit que tu faisais de la contrebande.

– Le moins tu en sais, le mieux ce sera. Je dis ça surtout pour te protéger. Je ne veux pas que tu sois une complice, aux yeux de la loi, de ma vie en pagaille. Nina, je ferais n'importe quoi pour te protéger du mal qui peut t'arriver.

– Qu'as-tu fait ! ajouta Ariana, l'air atterré. Qu'est-ce que tu fais de ta vie ? Ce n'est pas bien, Justin. Il pourrait t'arriver quelque chose. »

Son inquiétude par rapport à sa sécurité ne fit que le faire sourire.

« Ne fait pas ça.

– Faire quoi ?

– Sourire comme ça. Je suis sérieuse.

–  Je profite simplement de l'inquiétude que tu ressens pour moi. Je n'y ai pas eu le droit depuis longtemps maintenant. »

Cette phrase lui fit fondre le cœur, quoiqu'elle ressentait toujours fortement la crainte.

« Il faut que tu arrêtes, Justin. Il ne faut pas que tu prennes ce chemin.

– Je ne peux pas arrêter, même si je le veux. Crois-moi, j'ai voulu partir depuis un bon moment maintenant. Je me suis retrouvé à fréquenter les mauvaises personnes au lycée. Je ne comprenais pas la gravité de la situation à ce moment-là. J'étais un adolescent, je recherchais les sensations fortes, un but. Maintenant, je ne peux plus partir. »

Comme Ariana semblait sur le point de faire un commentaire, il la coupa pour ajouter :

« Ils n'apprécient pas vraiment les traites, tu sais. Vouloir partir m'a placé dans cette catégorie à leurs yeux. J'en sais trop, j'ai été trop loin.

– Il doit bien y avoir une solution...

– Rien auquel je n'ai pas déjà pensé avant.

– Et si tu quittais le pays ?

– Et te laisser ici toute seule ? Je ne te laisserai pas partie, cette fois, Ariana, pas comme ça. Je me suis rendu compte de ce que j'avais perdu quand je ne t'avais plus, mais mon ego de gamin m'empêchait de venir te parler. Ça a été deux années difficiles pour moi. Je n'ai pas été capable de t'oublier.

– Justin...

– Écoute-moi. Je sais que tu crois que je n'ai rien à t'apporter, mais j'ai de l'amour pour toi, tellement intense qu'y résister est futile. Crois-moi, j'ai essayé. Je t'ai vue ce soir, je n'étais même pas sûr que tu viendrais mais j'ai décidé de venir à la réunion juste pour tenter cette chance infime que tu sois là. Je t'ai effectivement suivie dans la bibliothèque. Je voulais te parler, me rapprocher de toi à nouveau. J'avais perdu la seule bonne chose qui m'était arrivée en très longtemps. Tu m'avais rendu meilleur, tu m'avais permis de ressentir à nouveau quelque chose. Je ne désirais pas simplement ton corps, mon cœur, j'avais envie de ton esprit. Tu étais différente et tu me donnais envie d'essayer plus fort. Je suis désolé de ne pas avoir pu être parfait pour toi à ce moment-là, mais je suis un autre homme aujourd'hui. Je suis prêt à faire tous les efforts que tu as besoin que je fasse. »

C'était maintenant au tour d'Ariana de tendre la main vers lui, tant la sincérité de ses mots et le feu dans ses yeux l'attiraient comme rien ne l'avait jamais fait auparavant, quoiqu'elle l'ait ardemment désiré. Elle entrecroisa ses doigts avec les siens.

« Allons-y, tu veux ?

– Est-ce qu'on va chez moi ? J'ai croisé Becca qui m'a dit qu'elle dormait chez toi. On aurait plus d'intimité chez moi. Enfin, si ça te convient, bien sûr.

– Oui, ça me plairait beaucoup. »

Le trajet en voiture fut plutôt silencieux, tous deux étant absorbés dans leurs pensées. Néanmoins, ils étaient assis plus ou moins proches l'un de l'autre, les doigts entrecroisés. Justin mit son bras autour des épaules d'Ariana et joua avec ses cheveux, par automatisme.

Arrivés à destination, la tension sexuelle entre les deux avait atteint un sommet. Justin vivait dans un studio au dernier étage. Quand ils sortirent de l'ascenseur, Ariana ne put s'empêcher de s'émerveiller devant l'extravagance qu'il affichait. Minimaliste mais chic, l'appartement était la représentation concrète de la personnalité de Justin.

Il aida la jeune fille à enlever son manteau et le déposa sur le porte-manteau avant de la serrer fortement entre ses bras et d'embrasser sa nuque tandis que ses mains lui caressaient les hanches. Elle savourait le moment, appréciait le contact de ses lèvres dans son dos, ce contact qui la couvrait de frissons le long des bras.

« Défais ma robe, soupira-t-elle. »

Il obéit. Puis, elle retourna ses faveurs en lui déboutonnant la chemise et en la lui retirant pour révéler ses épaules musclées. Enfin, ils s'embrassèrent, pas lentement cette fois, plutôt assoiffés et brutaux, cependant qu'elle lui maintenait la tête avec énergie pour l'empêcher de rompre le baiser. Il fit un pas, puis deux, pour montrer son désir en toute subtilité et s'orienter vers le lit king size.

Justin l'attrapa par les hanches et la déposa sur le lit. Il se faufila au-dessus d'elle et continua à l'embrasser. Il remonta la main le long de sa cuisse et retira sa robe. Ariana se cambra alors que ses doigts approchait de ses fesses. Justin libéra lentement les lèvres de la jeune fille pour s'attaquer à son cou avant de poursuivre sa trajectoire entre ses seins et vers son ventre. Il sourit lorsque Ariana gémit.

« Qu'est-ce que tu fais ? demanda Ariana en sentant Justin lui enlever la culotte et se mettre à embrasser son entrejambe.

– Tais-toi et savoure ! répliqua Justin de dessous sa robe. »

Soudain, Ariana sentit une immense vague de plaisir déferler dans tout son corps. Elle se tordit vite sous l'effet de son premier orgasme. Comme Justin savait qu'Ariana était maintenant assez excitée, il remonta vers la jeune fille et la pénétra brusquement. La sensation subite lui coupa le souffle. Justin sourit. Il se mit à exécuter des mouvements de va-et-vient, en essayant de contrôler les sensations de la jeune fille. Cette dernière enveloppa les hanches de Justin de ses jambes et lui ordonna : « plus fort ! ». Il accéléra la cadence et l'intensifia, jusqu'à ce que tous deux jouissent. Justin roula sur le côté d'Ariana, qui, de son côté, regrettait d'avoir attendu si longtemps. Ils passèrent le reste de la nuit dans les bras l'un de l'autre, à moitié habillés ou pas du tout, en pleine exploration du corps de l'autre, ou échangeant des paroles, des câlins jusqu'à, finalement, tomber endormis.

* * *

Elle prit l'habitude de rendre visite à Justin dès lors, l'été lui apportant enfin le changement qu'elle avait refusé, pleine de complaisance. Ils passaient la journée à l'intérieur pour cuisiner, regarder des films ou simplement parler, ou alors il l'emmenait dîner dans des restaurants exotiques ou faire des virées en bateau. Becca était enchantée, d'autant plus qu'elle avait eu raison pendant tout ce temps, de voir qu'à présent Ariana l'accompagnait dans les boîtes et les soirées, à condition que Justin vienne également, bien sûr, mais Becca ne lui en tenait pas rigueur. Une toute nouvelle facette d'Ariana avait émergé grâce à la présence de Justin dans sa vie.

Une semaine passa. Les deux jeunes étaient inséparables, contents de leurs vies autant que deux individus pouvaient l'être. Comme Becca était partie rejoindre des amis, Ariana disposait ainsi de l'appartement pour elle toute seule et avait invité Justin pour la nuit. Ils se câlinaient dans le salon, Justin la couvrant de baisers sur le front, l'arête du nez, les lèvres, tout en glissant quelques mots de conversation de-ci de-là.

« Eh, Nina, que dirais-tu si je te demandais de partir loin avec moi ?

– Où ça ? répondit-elle, le sourcil levé.

– Est-ce que c'est important ? demanda-t-il, sournois.

– Eh bien, je n'ai que jusqu'à la fin de l'été avant que mes cours recommencent.

– J'oubliais que tu devais retourner à l'université dans quelques semaines, commenta-t-il, les sourcils froncés face à ce nouvel élément.

– Tout le monde n'a pas l'aptitude ou l'envie de devenir un caïd de la drogue, Justin, rétorqua-t-elle, moqueuse et énervée par son oubli.

– Je ne suis pas un « caïd de la drogue ». Je ne peux pas les abandonner, Nina, ils ne me laisseront pas trnquille. Qu'est-ce que je suis censé faire ? Dis-moi et je le ferai, contre-attaqua-t-il, le ton de sa voix si mélancolique qu'elle se sentit aussitôt coupable. »

Elle lui prit le visage entre ses mains.

« Hey, je suis désolée d'avoir été si dure. Je comprends. On va trouver un moyen. »

Puis, elle l'embrassa sur la bouche.

Ce fut la dernière conversation qu'ils eurent avant que la situation ne devienne plus complexe. Deux jours plus tard, Ariana se trouvait dans l'appartement de Justin à errer sans but pendant que le garçon occupait la salle de bain. Elle contemplait son salon à la décoration grandiose, puis se dirigea vers la chambre pour voir si elle n'y avait pas laissé un nœud de cheveux lors d'une de ses récentes visites. Elle ouvrit un tiroir près du lit et tomba par hasard sur une enveloppe. Elle ne voulait pas fouiller dans ses affaires personnelles. Pourtant, la large somme d'argent écrite sur le papier retint son attention.

Elle l'ouvrit et découvrit, à son grand désarroi, qu'il s'agissait d'instructions pour déménager de l'autre côté du pays parce que le patron de Justin avait besoin de lui, là-bas, deux mois plus tard. Le montant indiqué était l'argent qui lui serait attribué, pour les dépenses et le supplément nécessaire pour dédommager tout désagrément rencontré face à un délai si court. Son cœur s'arrêta net. Justin apparut et la découvrit, la lettre à la main. Il se mit aussitôt à proférer des explications. Ariana n'était pas prête à écouter quoi que ce soit de sa part. Elle s'empara de son sac à dos et sortit comme une furie, Justin sur les talons.

« Écoute-moi.

– J'en ai vu assez, d'accord, Justin ? Je n'ai pas besoin de ça, l'instabilité et l'insécurité. Je savais que c'est ce qui arriverait. J'aurais dû suivre mon instinct et ne pas me mettre avec toi tout court. Je t'ai donné trop de chance de me faire du mal et c'est exactement ce que tu fais.

– Est-ce que tu vas me laisser tout expliquer ? s'exclama Justin, s'arrêtant dans son élan, décontenancé. J'étais sur le point de te parler de tout ça. Nina, on est parfaits à deux, tu as changé ma  perception, ma vision des choses sur lesquelles je m'étais fondée depuis très longtemps maintenant. Ne pars pas. S'il-te-plaît ? »

Ariana se détourna, les yeux remplis de larmes. Quoiqu'elle désirait ardemment revenir vers Justin pour qu'il la console, elle savait que leur relation avait toutes les chances de prendre cette direction dans tous les cas. Elle souffrirait, peu importaient les circonstances, parce qu'il partirait certainement. Peut-être pas après quelques semaines ou mois, mais tôt ou tard, il la quitterait. Dans cette poignée de secondes, il profita de son hésitation pour s'approcher d'elle. Ce mouvement ramena directement Ariana à la raison. Elle leva la main pour indiquer qu'elle ne le souhaitait pas à ses côtés. Puis, elle quitta la résidence, les larmes lui dévalant le visage.

Becca gagna l'appartement et y trouva une Ariana très bouleversée :

« Que s'est-il passé, Nina ? »

Lorsqu'elle refusa de donner le moindre indice, Becca menaça son amie d'appeler Justin pour tout lui demander, ce qui suffit à la faire parler.

« Becca, c'est une histoire bien trop longue.

– Raconte-moi tout, insista la jeune fille.

– D'accord, eh bien, à la soirée de la réunion, tu te souviens de Cal qui est venu me parler pour essayer de se remettre avec moi ?

– Ouais, bien sûr. Est-ce que ça a un lien avec Cal ? Est-ce qu'il a fait quelque chose ?

– Non, Becca, en fait, Cal m'a prévenue que Justin blanchissait de l'argent pour des caïds de la drogue et était impliqué dans des gangs de la mafia.

– Quand comptais-tu me le dire, Nina ? répliqua Becca, bouche bée.

– J'allais le faire. Je ne savais pas comment te le dire. Ça n'est jamais venu dans la conversation. Je suis désolée, vraiment désolée.

Becca ne semblait pas convaincue. Cependant, vu l'état émotionnel d'Ariana, elle préféra ne pas trop la chambouler. Ce n'était pas le bon moment pour parler de ce sujet-là.

« Alors, que s'est-il passé ? insista-t-elle à nouveau.

– J'étais à son appartement hier soir et je suis tombée, bien malgré moi, sur une enveloppe. Il était sur le point de déménager. Enfin, il était obligé, il devait remplir une mission là-bas. Il va toucher à peu près deux cents mille balles. Et il ne me l'a même pas mentionné. Dans quelques semaines, il serait parti, Becca, et je l'aurais découvert plus tard.

– Mais, comment sais-tu qu'il comptait fuir sans même te le dire avant ?

– J'ai trouvé son billet, pour dans vingt jours. Tout était confirmé. Tout ce qui lui restait à faire, c'était monter dans l'avion. »

Becca se dirigea vers Ariana et la prit dans ses bras pour essayer de la réconforter. La jeune fille accepta le câlin et se blottit contre son amie. Toutes deux restèrent assises pendant quelques minutes, Becca lui murmurant des mots de soutien et des scenarii alternatifs à l'oreille pour aider son amie à surmonter la situation.

Dans les quelques jours qui suivirent, Justin passa à l'appartement, appela Ariana, appela Becca, qui l'informait qu'Ariana ne voulait pas lui parler après lui avoir demandé, à chaque fois, si elle voulait au moins entendre ce qu'il avait à dire. Il laissait des fleurs sur le palier, ou des bonbons, alternant entre l'un et l'autre. Un jour, cependant, un coup puissant retentit à la porte d'Ariana. Elle alla jeter un coup d’œil, quelque peu intimidée comme elle était seule chez elle.

« Qui est-ce ? demanda-t-elle, la porte toujours fermée.

– Ariana Miles, ouvrez, cria une voix, suivie par un coup vigoureux sur la porte. »

Qui était-ce et comment connaissait-il son nom, se demanda-t-elle. À ce moment précis, son téléphone sonna. Elle répondit rapidement. Justin était à l'autre bout du fil :

« Ariana, est-ce que tu vas bien ?

– Je ne sais pas, qu'est-ce qui se passe, Justin ?

– N'ouvre pas la porte, fais-le attendre, j'arrive d'ici cinq minutes.

– Mais que se passe-t-il ? Est-ce que ça va ?

– Fais ce que je te dis, Ariana. »

Avant qu'elle n'ait le temps de raccrocher, les coups à la porte reprirent. Ils étaient plus forts que les premiers. Puis, ils se changèrent en véritables coups de poing. Ariana commença à paniquer :

« Un petit instant, je suis dans la salle de bain, cria-t-elle.

– Nous sommes de la police, vous feriez mieux d'ouvrir cette porte maintenant, madame. »

Ariana tendit la main vers la poignée, étonnée par ce que la police pouvait bien lui vouloir. Était-ce en rapport avec Justin ? Elle ne l'avait plus vu depuis des jours. Qu'avait-il fait ? Pleins de questions se bousculaient dans son esprit. Alors qu'elle commençait à déverrouiller la porte, lentement, elle réévalua ce faisant si elle prenait la bonne initiative ou non. Elle entendit soudain une détonation. Est-ce que c'était un coup de feu ? Elle en eut le souffle coupé puis elle se baissa en appuyant de tout son poids contre la porte.

« Ariana ? Ariana, c'est moi ! Ouvre la porte, vite. »

C'était Justin. Son ton d'urgence la fit obtempérer immédiatement. Dès qu'il posa les yeux sur elle, il se sentit plus serein, mais seulement un peu.

« Il faut qu'on s'en aille, il faut qu'on parte d'ici, au moins quelque temps pour le moment.

– Justin, est-ce que ça va ? Qu'est-ce qui se passe ? »

Elle s'extirpa des bras de Justin, qui l'avaient enveloppée, pour voir ce qui venait de se passer dans le hall d'entrée. Un homme immense, grand, très musclé et chauve, était allongé sur le sol, inconscient de toute évidence, du sang maculant le palier et le mur face à la porte d'entrée. Un pistolet se trouvait à côté de lui.

« Est-ce que... tu lui as tiré dessus ?

– Non, c'est lui qui m'a tiré dessus. J'ai simplement attrapé son pistolet et l'ai frappé à la tête avec la crosse.

– Attends... pourquoi était-il ici en fait ? Qu'est-ce qu'il veut ?

– Nina, je leur ai dit que je ne voulais plus. Que je partais. Ils en savaient trop sur moi déjà, on dirait. Ils sont venus directement à toi lorsqu'ils n'ont pas pu me trouver. Est-ce que ça va ? Tout va bien ?

– Tu as fait quoi ? Justin, ils vont te tuer ! Qu'est-ce que tu as fait ? »

Sa voix devenait aiguë sous la tension qu'elle éprouvait.

« Je dois me cacher. Je dois partir et, Nina...

– Oui ? »

 Sa voix se cassa. Elle savait ce qui allait se passer. Elle l'avait déjà anticipé et l'avait quitté sur le principe qu'entendre ses mots, que l'entendre lui dire qu'il devait la quitter, qu'elle ne le verrait peut-être plus jamais, lui était insupportable.

« Je veux que tu viennes avec moi, dit-il, à sa plus grande surprise. »

Elle marqua un temps d'arrêt puis fit écho à sa question, incrédule :

« Tu penses que je devrais venir avec toi ? »

Il interpréta mal sa réaction, prit un air effroyablement mécontent et recommença à mettre de la distance :

« Je ferai de mon mieux pour te garder en sécurité. Je te le promets, je te protégerai. Même si je ne suis pas à tes côtés, tu n'auras pas à t'inquiéter de quoi que ce soit. Je m'en assurerai personnellement. »

Ariana secoua la tête, complètement désorientée.

«  Justin, où est-ce que tu vas ?

– Je peux comprendre que tu ne veuilles pas venir avec moi, Ariana. C'est bon. La stabilité a toujours été ce qui t'épanouissait. Ce style de vie n'est pas fait pour toi. J'apprécie vraiment le temps et l'amour que tu m'as donné, vraiment. Rien ne signifiera plus que ce que tu m'as donné pendant cette période de trois semaines. Je t'aime.

– Justin ? 

– Oui, Nina ?

– Est-ce que tu veux bien te taire une seconde, le temps que je te dise quelque chose ? »

Abasourdi, Justin l'incita à poursuivre :

« Bien sûr, vas-y.

– Eh bien, je comprends tout ce que tu me dis et je ressens exactement la même chose. Ce que je ressens pour toi est aussi fort que ce que tu dis ressentir pour moi. Rien ne peut altérer ces sentiments. J'ai une véritable obsession pour toi depuis ma première, Justin, dit-elle dans un rire. Maintenant que je t'ai, finalement, je ne vais pas te laisser partir sans rien dire. Si tu me veux toujours, Justin, je suis prête à venir avec toi. »

Elle lui adressa un large sourire et attendit qu'il lui réponde quelque chose, en se tordant les jambes, anxieuse. Il reconnut ce geste familier et se souvint qu'il l'agaçait, que son anxiété face à tout, insignifiant ou important, l'agaçait. Il parcourut la distance qui le séparait d'Ariana et lui prit tendrement la tête entre ses mains.

« Tu es sûre ?

– Aussi sûre que je puisse l'être, Justin. Je ne te laisserai tomber pour rien au monde.

– Il faut qu'on se dépêche maintenant. On ne sait jamais combien d'autres sbires d'Antonio se cachent dans les parages. »

Ariana se précipita dans sa chambre pour remplir son sac de randonnées avec ce qu'il y avait de plus vital. Ils pouvaient s'approvisionner sur la route pour le reste. Justin s'était procuré des faux passeports, édités juste en cas de besoin. Tout ce qu'ils avaient à faire, c'était prendre un vol pour une autre ville, puis partir ensuite pour le Brésil, quelques jours plus tard, cette ultime destination. Ils allaient recommencer à zéro là-bas. Elle ne pouvait pas croire la vitesse à laquelle cette relation évoluait et ne pouvait s'empêcher non plus d'essayer de tout anticiper. Pourtant, à chaque fois qu'elle posait les yeux sur le sourire plein de confiance de Justin, tous ses doutes s'évanouissaient. Lorsque la valise était à moitié pleine, Becca apparut, le visage blême, comme si elle avait vu un fantôme. Ariana se précipita à ses côtés pendant que Justin prenait la relève pour finir sa valise.

« Qu'est-ce que c'est, Nina ? Qu'est-ce qui s'est passé ? s'enquit-elle avant d'ajouter, après un regard autour d'elle : où vas-tu ?

– L'homme qui est allongé dans son propre sang est venu ici pour me prendre en otage, j'imagine, parce que Justin leur a dit qu'il ne voulait plus travailler avec eux.

– Il a dit quoi ? repartit-elle, plus exclamative qu'interrogative.

– Ouais, du coup, on devrait se mettre en route. Fais tes bagages, tu viens avec nous ! l'informa Justin.

– Vous êtes malades ? Où est-ce que vous allez, de toute façon ?

– En vacances ! Crois-moi, tu vas vouloir nous suivre. Maintenant, arrête de poser des questions, on n'a plus beaucoup de temps. »

Alors, Becca commença à plier bagages, rassemblant ses effets importants, les yeux toujours arrondis de stupeur, tandis que Justin et Ariana échangeaient un sourire complice.

Les trois se mirent en route pour l'aéroport, n'accusant qu'un léger retard, comme Justin l'indiqua doucement. Ils furent poursuivis en voiture sur quelques rues par un homme qui était, apparemment, l'acolyte du type inconscient. Il n'était pas très intelligent, observa Justin, autrement, il aurait compris ce qui était advenu de son partenaire. Il ne représentait pas un défi trop difficile à relever. Ils empruntèrent des ruelles, puis une route encombrée menant à l'autoroute. Le conducteur, roulant aussi vite qu'il le pouvait, finit par perdre la trace de la Honda blanche. Tous trois se décontractèrent quelque peu, ravis de l'avoir esquivé.

Ils passèrent quelques nuits dans un motel, puis chez un ami de Justin qu'ils rencontrèrent et qui accepta de leur fournir un abri le temps d'attendre le vol qu'ils devaient prendre pour le Brésil. Le jour du décollage était aussi celui de la rentrée d'Ariana en deuxième année de licence. Quoiqu'elle souhaitait vraiment reprendre ses cours, elle avait décidé de choisir un autre chemin de vie. Elle avait fait des recherches pour trouver des écoles dans les villes aux alentours de l'endroit où ils allaient vivre et avait regardé les cours qui l'intéressaient. Ce qui était bien à l'opposé du « bon choix ». Elle se rendait maintenant compte, quoique douloureusement, qu'il n'y avait pas de chemin spécifique pour accéder au succès, et aucune stratégie. Celui qui réussit est celui qui a compris ce qu'il souhaite et gagne sa vie en fonction de ces conclusions. Voilà le nouveau credo d'Ariana, en quelque sorte. En quelques semaines à peine, elle avait développé une perception dramatiquement différente sur la gestion des relations, de l'amour et, le plus important, sur la direction vers laquelle l'amenait la vie. Elle n'avait pas besoin d'avoir un programme pour chaque année, chaque mois, chaque semaine. Justin avait révolutionné son existence en une bourrasque de vent, tel le tumulte qui transforme les dunes de sables en chefs-d’œuvre sophistiqués.

Becca ne devait retourner à l'université qu'à la mi-septembre. Elle resta donc avec le couple heureux. Voir Ariana si joyeuse lui donnait de l'espoir. En dépit de toutes ses réussites, Ariana avait dû revenir vers ce garçon qu'elle avait rencontré quelques années auparavant et avait fini par prendre la fuite avec lui, vers l'inconnu. Cette histoire n'avait rien d'un conte de fées. L'été passé se révélait être le plus étrange que Becca ait jamais vécu.

* * *

Jour 28 – Le changement ne peut s'incarner que lorsque survient la véritable quête, lorsque vous êtes impliqué par votre corps, votre esprit et votre âme. J'ai désiré avec ferveur un changement semblable à aucun autre. J'imagine que, dans certains cas, les souhaits peuvent amener à plus qu'un rêve temporaire en plein milieu d'une nuit chaude d'été. Tout se joue à ce que vous êtes prêt à risquer et jusqu'à quel point vous êtes capable de vous éloigner de votre zone de confort.

Par chance, j'ai rencontré l'homme que j'attendais avec impatience. Pas seulement une fois, mais à deux reprises. Une autre opportunité m'a été donnée. J'avance, aujourd'hui, ne pas regretter de l'avoir saisie cette fois. Sans réaliser les conséquences de mes décisions au lycée, je m'étais limitée, coupée à vivre ce qui aurait pu être les meilleures années. Mais il n'est jamais trop tard. Je suis encore jeune pour avoir le temps d'explorer le monde aux côtés de deux de mes personnages préférés. En ce moment, je me concentre sur cet objectif, découvrir ce qui est face à moi, la beauté que le Brésil a à nous offrir. Les plages font partie des éléments les plus magnifiques, avec les forêts.  Il y a tant à voir dans le monde. Et pour Justin et moi, nous tenir séparés quelques secondes nous est impossible depuis notre arrivée.

* * *

« Prenez un hôtel tous les deux, bon sang, j'essaie de manger, moi, grommela Becca, à point nommé. »

Justin venait de sortir de la douche et s'était emparé du menton d'Ariana pour lui relever le visage et l'embrasser sans difficulté. Becca tira la langue à sa meilleure amie, qui souriait sans pouvoir se contrôler. Becca l'imita quelques secondes plus tard. Le bonheur de son amie la contaminait. Après toutes les pages que la jeune fille avait lues en secret dans le journal intime d'Ariana, elle était contente de voir cette dernière obtenir son « heureuse pour toujours ». Elle avait lu son journal parce qu'elle le considérait comme son devoir en tant que meilleure amie. Et puis, pourquoi pas ? Ariana avait besoin d'aide, d'un ange gardien, en quelque sorte, et ce n'était pas facile de la lui donner si, de son côté, elle ne fournissait aucune information de valeur sur ce qu'elle pensait.

* * *

Quatre mois plus tard – Becca avait pris un vol de Noël pour se rendre à la soirée qu'organisaient les nouveaux fiancés à l'occasion de leurs récentes fiançailles. Ils s'étaient installés dans un voisinage très agréable, quoiqu'ils ressentaient encore quelques craintes quand ils songeaient que Justin n'était pas en fuite depuis très longtemps. Il faisait des cauchemars ; elle devenait quelque peu nerveuse lorsqu'elle entendait une voiture reculer ; malgré tout, ils étaient heureux. Ils travaillaient à se faire oublier de ces malfrats en laissant croire à la mort de Justin. Entre le cerveau incroyable d'Ariana et les talents de Justin, ils avaient monté un plan parfait. Ils allaient faire exploser leur nouvelle maison magnifique pour tendre un piège aux hommes d'Antonio.

Le plan était délicat, ils n'avaient droit qu'à une seule chance pour qu'il fonctionne. Ils préparèrent un grand dîner à leur maison et attendirent le départ de toutes les convives, Becca y compris, après leur merveilleuse nuit entre amis – Becca avait une chambre dans un motel des environs puisqu'ils leur avaient signalé que leur chambre d'ami se faisait redécorer. Le dernier invité partit, rempli de lait de poule et le ventre plein, ils mirent leur plan à exécution. Ils allumèrent la cuisinière et amenèrent à l'intérieur les corps de deux personnes déjà décédées, qu'ils habillèrent des vêtements qu'ils portaient cette nuit-là. Les corps seraient réduits en cendres, au-delà de toute reconnaissance. Les seuls indices qui pourraient être retrouvés seraient probablement des morceaux de vêtements brûlés. Tous les éléments réunis, ils évacuèrent le lieu et vérifièrent les actualités le lendemain, qui parlaient de la mort dramatique d'un jeune couple. Ils n'avaient guère informé Becca. Elle ne pouvait rien en savoir, du moins pas tant que l'incident faisait la Une.

Un nouveau départ ? Eh bien, qu'y avait-il de plus nouveau que cela pour un jeune couple ? Ils déménagèrent bientôt en Italie, où ils ouvrirent une petite boulangerie dans le rez-de-chaussée qu'ils louaient. L'étage du haut était leur appartement, reflet de celui qu'ils laissaient derrière eux, où tout avait commencé, bien moins grand cela dit mais beaucoup plus confortable. Ariana n'aurait jamais imaginé que c'était cela que la vie avait à lui offrir, et à quel point elle changeait de voie si rapidement qu'aucun retour n'était possible. Pourtant, cependant que son fiancé se réveillait à ses côtés, se blottissant dans son cou, elle se rendit compte qu'elle n'aurait souhaité rien d'autre. L'été de l'année précédente semblait provenir d'une vie antérieure aux yeux de la jeune fille. Où elle se trouvait désormais était tout ce qui comptait. Elle contemplait avec hâte les années à venir et les aventures que Justin avait à lui offrir. Oh, et quand Becca découvrirait tout... ce serait une toute autre histoire. Son anxiété s'était finalement apaisée jusqu'à ne devenir qu'un léger ressenti. Tout ce dont elle avait eu besoin pour éliminer cette angoisse était de s'enfuir au bras d'un homme magnifique, de feindre sa mort et de s'installer dans une nouvelle vie en Italie, songea-t-elle, affalée sur le lit, blottie dans les bras de Justin et profitant du soleil du matin en comptant les minutes qui restaient avant l'ouverture de la boulangerie.

FIN
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Envie de Toi

Jessica Lord

La sueur me dégoulinait sur le visage, je m'efforçais de contrôler ma respiration. Je me trouvais dans une position inconfortable, collée à un mur de béton et à moitié coincée entre deux bennes à ordures. Je fermai les yeux dans la tentative d'arrêter les tremblements de mon corps. Si je respirais trop fort ou bougeais ne serait-ce que d'un pouce, je craignais qu'il me trouve puis qu'il me tue.

Je me retins difficilement de crier lorsque j'entendis les bruits de pas approcher. Ces derniers devinrent hésitants puis s'arrêtèrent, juste à côté de l'endroit où je me cachais, sous un amas de poubelles dont l'odeur était nauséabonde et me dissuadait de penser aux déchets qu'elles contenaient. L'odeur putride me rendait malade, mais bien moins malade que l'idée d'être découverte par l'homme qui me pourchassait.

Je ne savais que faire d'autre que rester là, cachée, espérant que le monstre ne me trouverait pas. On m'avait déjà dit que, parfois, on pouvait sentir la peur d'une personne. J'espérais que ce n'était pas le cas car, prostrée comme je l'étais, priant pour qu'un miracle se produise, je savais que chaque pore de ma peau exhalait l'odeur de la terreur.

* * *

« Non. Bon sang, non ! Tu ne peux pas me faire ça, Tony ! Je ne me laisserai pas faire. »

Mon patron, avec qui j'avais l'impression d'avoir travailler toute ma vie, secoua la tête et soupira :

« Faun, assieds-toi.

– Non.

– J'insiste.

– Je préfère rester debout, dis-je avec un air de défi, les bras croisés sur la poitrine. »

Je regardai Tony fixement, les yeux rivés sur les traits fins et presque elfiques qui animaient un visage par ailleurs ordinaire. Ses yeux marrons étaient rapprochés et ses lunettes ne cessaient de lui glisser le long du nez tandis qu'il fronçait les sourcils. Il me détailla en silence quelque temps, regard que je soutenais, avant de poser les mains sur son bureau et de les croiser.

« Permets-moi au moins de te dire que nous accordons beaucoup d'importance à ton travail...

– Si vous y accordiez vraiment autant d'importance, vous ne feriez pas ça, le coupai-je sèchement.

– Est-ce que tu peux me laisser finir ? »

Je lui lançai un regard noir. Il s'éclaircit la voix avant de poursuivre :

« Nous ne nous débarrassons pas de toi. Nous essayons seulement de penser à une solution pour restructurer la société. Alors, calme-toi.

– Je ne me calmerai pas. Je sais que mon travail est en jeu. Tu n'as simplement pas le cran de me le dire, répliquai-je en faisant les cent pas à travers le bureau de Tony. »

J'aperçus les photos de ses enfants, mes nièces et mon neveu, et m'en voulus aussitôt de lui rendre la vie dure.

Je connaissais Tony depuis plus longtemps que je ne pouvais me le rappeler. Il était marié avec ma sœur, Evelyn, avant qu'elle ne le trompe et ne le laisse élever tout seul leurs trois enfants, pour apprendre à se connaître elle-même. C'était du moins l'histoire qu'elle m'avait racontée dans les messages qu'elle m'avait envoyés depuis l'aéroport qui allait la conduire à Paris. La dernière fois que j'avais eu de ses nouvelles, elle était à Bali, en couple avec un type fortuné du Moyen-Orient. Ses enfants ne l'avaient plus vue depuis deux ans et elle n'avait pas même pris la peine de les appeler pour Noël, m'avait-on dit. À cause de cela, je décidai de me montrer indulgente face à Tony. Il n'avait pas besoin qu'une autre des sœurs Kirkpatrick ne lui rende la vie plus dure qu'elle ne l'était déjà.

Je m'assis et soupirai, croisant les mains sur mes genoux et essayant de maîtriser mon humeur et ma voix.

« Eh bien, qu'est-ce qui se passe ? Ton patron a vendu la société à ces vautours. Je suis sûre qu'ils envisagent de réduire nos effectifs.

– En effet, répondit-il dans un hochement de tête. Mais tu me connais bien, Faun.  Je n'abandonnerai pas mes employés sans me battre. Je ne me battrai pas seulement pour mon travail mais aussi pour tous les nôtres. »

Il était sincère, je le savais. Après le départ d'Evelyn, il n'avait pas été facile pour lui de s'occuper de tout à la maison en même temps que de garder son emploi de cadre dans mon département. Je l'avais aidé autant que je le pouvais et, finalement, les enfants et lui s'étaient trouvé une routine qui fonctionnait. J'étais alors devenue la personne indispensable au travail et en dehors du travail même si je me sentais coupable pour ce gâchis qu'il continuait d'appeler son mariage. Après tout, j'étais celle qui l'avait présenté à ma sœur. Elle n'avait accordé qu'un seul regard à mon patron au physique quelconque mais financièrement aisé avant de le chasser. Elle le traqua si bien qu'en deux mois de temps, il lui demanda sa main et l'épousa. En toute honnêteté, Tony ne savait pas ce qui lui était passé par la tête. Puis, très rapidement, elle était tombée enceinte, la première fois de jumelles, la seconde d'un petit garçon. Cependant, la banlieue pavillonnaire ne lui avait point convenu contrairement à ses attentes : elle était donc passé à un autre homme et à une autre aventure. Quand elle s'était rendu compte que ses enfants allaient vite devenir des boulets à ses pieds, elle s'était empressée de quitter Tony.

Pendant que tout ce drame avec ma sœur s'était déroulé, j'avais moi-même découvert que mon propre mari me trompait. En fait, bien que nous n'ayons pas vécu ensemble pendant plus d'un an, notre divorce venait seulement d'être prononcé quelques jours auparavant. J'étais encore dans un état de choc. Colton ne s'était pas attendu à ce que je le quitte, néanmoins. Il pensait que la vie confortable et opulente qu'il m'avait donnée me suffiraient à ravaler ma fierté et à fermer les yeux sur toutes les femmes qu'il avaient vues derrière mon dos, apparemment pendant les cinq années de notre mariage. Il était bien loin du compte, ce qui montrait à quel point il ne me connaissait pas. Et, pour une raison ou pour une autre, il s'opposa au divorce. En définitive, je pense qu'il me considérait comme sa propriété et qu'il ne voulait pas perdre. En tant qu'avocat d'entreprise très puissant, mon ex-mari, Colton Scalera, détestait perdre et n'était pas habitué à être dépassé, surtout par une quelconque attachée de presse comme il s'ingéniait, à tort, à désigner ma profession. J'étais en fait la directrice de communication d'une société qui possédait plusieurs sites Internet très performants.

J'essayai de me détendre en faisant rouler mes épaules.

« Alors, qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce qui va nous arriver ? demandai-je sans réellement avoir envie de le savoir. »

Je me forçais à me comporter en adulte. La vérité ne serait pas belle à entendre mais je devrais quand même vivre avec elle.

« Ils nous amènent des gens de leur bureau. Tu vas avoir un collègue pendant quelque temps, du coup.

– Pardon ? éructai-je, les sourcils froncés, m'efforçant à comprendre.

– Oui, ils ne peuvent pas se débarrasser de lui, continua Tony en se passant la main dans les cheveux. Du coup, il vient ici. Il n'est apparemment pas trop content de cette décision non plus, mais il est prêt à en tirer le meilleur.

– Je vais former mon remplaçant ? grognai-je. C'est un test ? Est-ce que mon collègue est un jeune gourou prépubère des réseaux sociaux ?

– Il est jeune, répondit Tony dans un sourire, mais pas si jeune que ça.

– Super. Ne me dis qu'il sort tout droit de l'école de commerce ou quelque chose comme ça.

– C'est un type plutôt sympa, éluda Tony en haussant les épaules. J'ai dîné avec lui hier soir.

– On fraternise avec l'ennemi ?

– On apprend à connaître la concurrence, contre-attaqua Tony après un rire sec.

– Tu es malin.

– C'est pour ça que je suis directeur adjoint, approuva-t-il. »

Tony jeta un coup d’œil à sa montre. C'était le seul homme que je connaissais qui en portait encore une. Il leva les yeux et repartit :

« Il devrait arriver bientôt. Prête à le rencontrer ?

– Comme si j'avais le choix, commentai-je dans un haussement d'épaules.

– Je l'appellerai pendant tu es aux toilettes, dit Tony en m'examinant du regard.

– Je n'ai pas besoin d'aller aux toilettes, répondis-je, confuse.

– Oh que si, tu as les dents recouvertes de rouge à lèvres. Je ne veux pas que le nouvel employé pense que tu manges des gens au petit déjeuner.

– Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose, rétorquai-je en me levant et en souriant. »

J'entendis le rire de Tony retentir alors que je quittais son bureau et me dirigeais vers les toilettes pour femmes. Mes talons cliquetaient contre le carrelage onéreux et je ressentis la chance que j'avais de travailler dans un bureau chic avec des gens chic, comme dirait ma mère.

Ma sœur et moi avions fait du chemin depuis la caravane où nous avions grandi. Même Evelyn, avant qu'elle ne quitte Tony, avait vécu dans une maison qui était au moins sept fois plus grande que la roulotte qui nous servait de maison. Pas que je m'en plaignais. On avait toujours eu de quoi manger et, lorsque mon père était encore de ce monde, on était choyées. Après son décès, Maman était devenue une personne glaciale et renfermée et notre vie avait été rude. De façon assez étrange, quand nous partîmes de la maison, Maman changea. Je me rendis compte que c'était la pression qu'elle subissait en tant que mère célibataire qui l'avait écrasée toutes ces années. Elle n'avait pas été taillée pour ça. En revanche, une fois que nous nous montrâmes capables de nous débrouiller seules, j'imagine que, dans sa tête, elle s'autorisa à nouveau à vivre. Notre relation s'était considérablement améliorée et je sais qu'elle se sentait coupable de la disparition d'Evelyn. Elle se reprochait d'avoir été une mauvaise mère et d'avoir encouragé Evelyn à l'imiter. J'avais fait remarquer à Maman qu'elle ne nous avait pourtant jamais abandonnées, comme Evelyn l'avait fait avec ses enfants. Maman m'avait simplement répondu qu'elle nous avait bien abandonnées, pas physiquement, mais émotionnellement sans aucun doute.

Je chassai de mon esprit mes soucis familiaux et me concentrai sur mon visage dans le miroir. Je découvris mes dents et fus horrifiée de les voir badigeonnées de rouge à lèvres.  Je devais être vraiment troublée ce matin, songeai-je en frottant les traits rouges avec énergie. Quand je fus satisfaite de mon apparence, loin de mon look vampire du matin tiré d'un mauvais film d'horreur, je fis le point sur le reste de ma silhouette.

Ma peau blanche était sans imperfection, héritage de mes origines scandinaves, et  mes cheveux blonds et courts, à la coupe rétro sophistiquée, convenaient parfaitement à mes traits pour le moins communs. J'avais un visage en forme de cœur, et si je n'avais pas eu une silhouette un peu garçonne, j'aurais pu être considérée comme une femme sexy. Cependant, mes seins étaient petits, à peine un bonnet A, et mes fesses, quasiment inexistantes. J'en tenais pour responsable la diète que j'avais suivie pendant mon entraînement au triathlon, quelques mois auparavant. Je peinais à conserver mon poids au même niveau quand j'étais en entraînement et mon corps semblait déterminée à ne pas retrouver sa taille normale ensuite. Bien que je n'aie jamais été voluptueuse, j'avais au moins été un peu plus... comment disait-on, déjà ? Substantielle ?

J'examinai minutieusement la robe noire que je portais, entourée d'une petite ceinture, et vérifiai qu'elle ne contenait aucune mystérieuse trace ou tache avant de sortir des toilettes, déterminée à a) être gentille avec le nouveau et b) faire semblant que sa présence ne me dérangeait pas. J'allais me montrer professionnelle et courtoise, me dis-je au coin du couloir.

À quelque distance du bureau de Tony, je remarquai qu'il était fermé. Il devait être à l'intérieur avec mon nouveau collègue. Je fixai un sourire à mes lèvres et frappai.

« Entrez ! répondit Tony. »

J'ouvris la porte et obtempérai. Mon sourire se figea instantanément.

« Voici justement la femme dont nous parlions, dit Tony en se levant de son fauteuil et en s'adressant à l'homme qui était assis face à lui. Faun, voici Darien Kane. Darien, voici Faun Kirkpatrick. Je suis convaincue que vous vous entendrez à merveille. »

Une lueur brillait dans les yeux de Tony et quelque chose dans sa voix me fit le regarder pleine d'interrogation. Alors, Darien se leva et se tourna vers moi. Mon cœur rata la mesure. Darien Kane était beau à en couper le souffle.

* * *

Il détailla rapidement mes longues jambes dénudées des yeux avant de les plonger dans les miens. Ils étaient bleus, comme les miens, mais d'un bleu vif, de la même couleur que l'eau dans les Caraïbes. Ou du moins telle qu'on me l'avait décrite puisque je n'avais jamais pris de vacances.

Il s'approcha de moi et je sentis son odeur. Il portait une eau de Cologne que je ne pouvais nommer, sûrement très coûteuse. Il avait un costume trois-pièces gris foncé. Ses cheveux blond roux étaient coiffés d'une main d'expert et son nez aquilin lui donnait un air d'aristocrate. Sa bouche était aussi belle que tout le reste. Pulpeuse, n'attendant qu'à être embrassée. Je me rendis seulement compte du fait que je fixais ses lèvres du regard en passant ma langue sur les miennes lorsqu'il s'éclaircit la gorge.

Je rougis et en maudis ma peau blanche quand j'aperçus l'amusement dans les yeux de Darien. Il tendit la main, j'hésitai quelques instants avant de lui offrir la mienne. Je glissai ma main entre ses doigts, et la chaleur qui me parcourut me donna aussitôt l'envie de la lui arracher. Il avait chaud, aux différents sens du terme. Il parut se rendre compte de ma gêne et me lâcha avec courtoisie. J'ouvris la bouche pour parler mais il fut plus rapide :

« Enchanté de te rencontrer, Faun. Tu portes un très joli prénom, d'ailleurs. Très féminin. Délicat même, bien que Tony m'ait assuré que tu étais loin de l'être.

– Aussi délicate qu'un taureau dans un magasin de porcelaine, confirma Tony avant que je ne puisse répondre, en riant à gorge déployée. Faun, c'est le pitbull du monde de la communication. Tu as beaucoup à apprendre d'elle.

– C'est vrai, approuvai-je en souriant au juste portrait que Tony avait tissé de moi. Si tu penses avoir à faire à une petite chose fragile, tu devrais revoir ton jugement.

– Fais-moi confiance, dès que tu as passé la porte, ta présence était plus que palpable. Je suis même légèrement intimidé, taquina-t-il.

– Seulement légèrement ? répliquai-je, incapable de ne pas sourire. »

Il pouffa de rire. Je me rendis alors compte qu'il avait des fossettes. Il devait avoir au moins dix ans de moins que moi avec son allure de jeune homme et ses fossettes. C'était un bourreau des cœurs. Moi, j'étais une divorcée pleine d'amertume et il était temps que je me comporte en tant que telle. Je ne voulais pas que ce jeune surdoué pense qu'il serait facile de travailler à mes côtés. Au contraire, je voulais lui rendre la vie si dure qu'il chercherait un autre boulot dès le lendemain.

Avec cette perspective à l'esprit, je lui fis un grand sourire.

« Alors, tu es prêt à te mettre au travail ? demandai-je d'un ton enjoué qui fit écarquiller les yeux de Tony et lui fit me lancer un regard interrogateur – regard que j'évitai. Je vais te faire visiter les bureaux et, après, nous nous y mettrons. On y va ? »

Je pivotai sur mes talons sans lui laisser le temps de répondre et me dirigeai vers la porte. J'entendis ses bruits de pas précipités derrière moi tandis que Tony criait :

« Amusez-vous bien tous les deux ! »

J'aurais juré l'avoir entendu glousser et j'étais tentée de me retourner pour lui lancer un regard noir mais bien d'autres choses, plus importantes, me préoccupaient, comme me débarrasser de Darien Kane par exemple.

« Sinon, tu viens d'où, Faun ? me demanda Darien une heure plus tard pendant notre déjeuner. »

À mon grand désarroi, il était bien plus qu'un gamin talentueux qui savait se servir de Facebook et Twitter. Quand je lui avais présenté ses nouveaux collègues, il s'était révélé avoir l'esprit d'équipe et beaucoup d'idées ingénieuses. Il n'apportait ses suggestions que lorsqu'il les pensait nécessaires. Ce n'était le genre de personne qui parlait seulement pour entendre sa propre voix. Et ses propositions étaient intéressantes. Il sollicitait aussi les autres pour leurs opinions et leurs remarques. À la fin de la réunion, il avait conquis mon équipe et, à ma plus grande tristesse, il m'avait aussi conquise. Professionnellement, bien sûr. Darien s'avérerait un atout pour l'entreprise. C'est pourquoi je m'empressai d'accepter lorsqu'il me proposa de déjeuner avec lui. Je me disais que je devrais probablement me montrer conciliante.

Puis, je m'aperçus qu'il n'envisageait de prendre son déjeuner qu'avec moi, sans inviter le reste de l'équipe. J'étais tentée de refuser mais je m'en abstins. Je ne voulais pas qu'il s'imagine m'intimider ou me mettre mal à l'aise. J'avais peut-être décidé d'être conciliante mais pas de lui montrer mon sentiment d'insécurité, sentiment qu'il pourrait utiliser contre moi. Ce qui m'avait contrainte à sourire et à lui dire « bien sûr ».

Je regrettai ma décision quand il m'offrit son magnifique sourire à table alors que nous attendions nos entrées. Nous nous trouvions dans un voisinage prometteur qui se constellait de restaurants tendance. Celui qu'il avait choisi me rappelait un pub anglais et j'en appréciais l'ambiance bon enfant. Elle me détendait. Darien réussit même à me convaincre de commander un verre de vin, même si je savais que c'était une erreur. Je me concentrai sur sa question :

« J'ai grandi ici, à Houston.

– Tu es donc une vraie Texane, une pure et dure, commenta-t-il. »

Il remercia le serveur qui nous apportait nos plats avant de reporter son attention sur moi.

« Yep, Texane et fière de l'être. Et toi ? Avec tes vêtements soignés et ta coupe à la mode, j'image que tu dois venir de quelque part sur la côte ouest ou de New York ? Un endroit où vivent les gens à la mode.

– Tu as deviné, dit-il dans un hochement de tête. Je viens de New Jersey exactement. J'ai vécu à New York quelque temps, me suis fait les dents sur la publicité là-bas avant que la société ne m'envoie ici.

– Tu n'aimes pas être ici ?

– Et tu aimes en venir au fait, hein ?

– Je respecte les gens qui parlent franchement, répondis-je en haussant les épaules. »

Il se mit à manger. Puis, alors que je ne m'attendais plus à sa réponse, il reprit :

« Je n'ai rien contre cet endroit. C'est différent, c'est tout. Vraiment différent de ce à quoi j'étais habitué. Tout est nettement plus lent ici. L'ambiance est plus détendue, moins dans la concurrence, je pense.

– Tu veux dire dans la société ou dans la ville ?

– Les deux. Je pense que ça va me plaire.

– Donc, tu pourrais rester ici ?

– Est-ce que l'idée que je reste te fait chier ? »

Son commentaire me surprit.

« Qu'est-ce qui te fait penser que je ne te veux pas ici ?

– Le fait que tu ne pouvais pas t'empêcher de fusiller Tony du regard.

– Suis-je aussi facile que ça à cerner ?

– Oh oui, tu l'es.

– Merci.

– Tu te dis fière d'être honnête. Je suppose que je ferais mieux de t'imiter.

–Eh bien, commençai-je, quelque peu déroutée, sur quel autre sujet voudrais-tu faire preuve d'honnêteté ?

– Tony m'a prévenu que tu serais une tigresse mais je n'en suis pas sûr. Je pense que tu as un point faible.

– Ah, vraiment ? dis-je, les sourcils levés. Pas de conclusion hâtive, Darien. Tu n'as pas encore tout vu.

– C'est une promesse ? »

Quelque chose dans sa façon de prononcer la phrase était aguicheur. Je relevai les yeux de mon assiette et le surpris à me scruter minutieusement, comme s'il essayait de m'appréhender.

Je me demandai ce qu'il voyait quand il me regardait. Voyait-il une femme plus âgée  complètement aigrie ? Je n'avais que trente-cinq ans mais, compte tenu de mon récent divorce, j'étais pleinement consciente de la difficulté que j'éprouverais à repartir de zéro. Pas que je sois pressée de ressortir avec des hommes, mais il est vrai que j'étais inscrite à un site de rencontres en ligne qui n'avait rien apporté de bon. Tous les types de mon âge semblaient chercher des femmes plus jeunes que moi. Je crois aussi que mon profil, qui ressemblait à un C.V., ne me présentait pas sous le meilleur jour, même si, honnêtement, en dehors des histoires qui tournaient autour de ma carrière professionnelle, je n'avais rien d'autre à écrire. J'étais complètement investie dans ma carrière. Peut-être était-ce mon problème.

« Eh bien, parle-moi de toi, Darien. Es-tu marié ? As-tu des enfants ?

– Mon Dieu, non, dit-il comme si je lui avais demandé s'il croyait aux sirènes. »

Je pouffai tellement de rire que je manquais de m'étouffais.

« Sexy.

– Tais-toi, répliquai-je avec bonhomie. Tu es un de ces mecs anti-mariage et anti-famille ? Tu as peur que ça ruine ta réputation dans les soirées ou un truc comme ça ? »

Je ne pouvais empêcher le sourire de ressortir dans ma voix alors que je le taquinais.

« J'aimerais me marier un jour, répondit-il, en souriant aussi. Peut-être. Mais je ne sais pas pour les enfants. On verra, peut-être un jour. Et je n'ai pas de réputation dans les soirées, au passage. Tous mes amis sont des geeks qui passent leur temps devant la télé. Pas besoin de préciser qu'ils ne sortent pas beaucoup.

– Marrant, je ne t'imagine pas être geek.

– Parce que je ne le suis pas. Ce sont mes amis qui le sont. Ce sont mes amis de l'université et je pense que je dois probablement être le seul à avoir changé depuis.

– Tu ne devrais pas te montrer aussi sévère, le réprimandai-je en haussant les épaules. Enfin, ce que je veux dire, c'est que l'université, c'était quand pour toi ? Il y a deux ans ? Les gens ne changent pas en une nuit.

– Aïe, s'exclama-t-il en riant. Je ne pense pas être beaucoup plus jeune que toi. J'ai trente ans, pour info. Je ne suis plus vraiment un petit garçon. »

Je contemplai son torse large et commentai, malgré moi :

« Non, tu es assurément un homme. »

Mes yeux remontèrent sur son visage jusqu'à rencontrer les siens, intrigués par son silence. Je découvris une ombre dans son regard et y aperçus quelque chose. Du désir ? Est-ce que Darien s'intéressait à moi ? Je rougis immédiatement et ajoutai :

« Nous devons retourner au travail. »

Il ne dit mot. Il paya simplement l'addition et nous prîmes la direction du bureau. Nous étions tous deux perdus dans nos pensées. Je pensais à Darien puis me réprimandais intérieurement de penser à lui. Je jetai un coup d’œil vers Darien qui semblait déterminé à arriver à l'heure au travail. Il ne me dit rien quand nous nous séparâmes dans l'immeuble. Il grogna simplement : « Merci pour le déjeuner », avant de disparaître. Je me demandai alors si, peut-être, je n'avais pas inventé cette connexion entre nous. Peut-être n'était-ce que dans un sens, songeai-je quelque peu gênée. Je me fis violence pour me ressaisir mais m'autorisai un regard en arrière au bout du couloir qui tournait vers mon bureau. Il regardait dans ma direction et je suis presque sûre, puisqu'il me fit un clin d’œil avant de disparaître, que je n'inventais rien.

* * *

« OK, j'ai fini, maîtresse. On devrait s'arrêter là, dit Darien en tirant sur sa cravate. »

Il avait retiré sa veste en tweed et l'avait posée pêle-mêle en travers de mon fauteuil de bureau. Nous étions assis sur le sol à planifier les prochaines étapes d'une de nos campagnes. Nous avions congédié le reste de l'équipe et décidé de rester pour analyser et choisir tous les aspects de la campagne, s'assurant ainsi que tout serait parfait.

J'avais remarqué que Darien et moi ne partagions pas la même vision sur la déontologie. Lui, il aimait improviser et suivre ses envies. Quant à moi, je respectais les consignes à la lettre et je suivais plus volontiers les méthodes qui avaient fait leur preuve sans chercher à en changer. Darien et moi avions commencé à travailler ensemble depuis plus d'un mois. J'avouais désormais, quoique avec réticence, qu'il s'était révélé être le parfait collègue pour le moment.

Je l'examinai du regard, subrepticement. Il avait relevé les manches de sa chemise jusqu'à hauteur de ses coudes, révélant la plus petite partie de ses bras musclés et bronzés que j'étais autorisée à voir.  Je me doutais qu'il faisait de la musculation. Sous ses costumes d'homme d'affaire bon chic bon genre se cachait un corps très bien sculpté, du moins c'est que j'imaginais quand je voyais la façon avec laquelle ses chemises lui serraient les épaules et les bras, incapables qu'ils étaient de ne pas tendre le tissu onéreux.

Il remarqua que je le fixais : je fis semblant de regarder ailleurs. Il pouffa de rire et dit :

« Alors, yes or no ?

– Yes or no ? répétai-je, confuse, incapable de me rappeler le sujet de la conversation.

– Est-ce qu'on arrête là ? dit-il lentement, comme s'il avait à faire avec une personne au QI plus bas.

– Oh, oui, bonne idée. Je perds mes esprits. J'imagine que je suis fatiguée.

– Eh bien, nous avons eu une longue journée. »

Je hochai la tête, subitement nerveuse à l'idée d'être à côté de lui alors que le reste de l'équipe était rentré. L'immeuble était étrangement silencieux et même l'équipe de nettoyage avait terminé son travail.

Darien m'aidait à ramasser pêle-mêle les différents éléments qui jonchaient le sol de mon bureau quand mon estomac poussa un puissant gémissement. Nous avions été tellement occupés que j'en avais oublié de manger.

Je me frottai le ventre, gênée.

« Je meurs de faim aussi, confessa Darien, me tendant la main pour m'aider à me relever. »

Je la lui pris et il me redressa doucement. Je portais une jupe que je m'empressai de rabaisser dès que je fus sur mes pieds. Elle était remontée sur mes cuisses à un niveau qui frôlait l'indécence. Je vérifiai si Darien s'en était aperçu : oui, assurément. Je ne savais que faire de la tension sexuelle qui régnait entre nous et qui semblait ne faire qu'accroître depuis notre rencontre. J'étais décidée à l'ignorer, tout comme lui semblait décidé à l'ignorer de son côté. Pourtant, ne serait-ce que le regarder accélérait les battements de mon cœur. Je n'avais pas été aussi attirée par mon ex-mari Colton. En fait, notre vie sexuelle avait presque été inexistante de bout en bout.

Je fus la première à parler tandis que Darien me regardait les seins qui, je le savais, avaient les tétons durs en dessous du fin chemisier en soie que je portais. Ils étaient déjà gonflés de désir, je voulais savoir ce que je ressentirais si ses mains les caressaient, voire s'il me suçait un des tétons. Je me demandais si sa bouche était chaude, douce et agréable ou s'il se montrerait brutal, les suçant l'un après l'autre avec énergie jusqu'à les rendre douloureux le jour d'après.

« Faun ? dit-il, m'interrompant dans mes fantasmes.

– Oui, répondis-je avant de me baisser pour ramasser différents éléments.

– Je vais manger un hamburger et je te demandais si tu voulais m'accompagner puisque tu n'as eu le temps de manger.

– Je ne mange pas de hamburger, rétorquai-je sèchement, consciente que ma mauvaise humeur ne provenait que de ma frustration sexuelle.

– Ah oui, tu es végan  ou quelque chose comme ça ?

– Végétarienne, marmonnai-je, soudain très contrariée.

– Alors, que dis-tu de manger une pizza ou un truc du genre ?

– OK, répondis-je, portée par une impulsion qui m'obligeait à accepter. »

J'attrapai ma veste et mon sac à main, puis nous nous dirigeâmes vers l'ascenseur, presque en silence.

« Est-ce que Mario te va ? »

Je haussai les épaules. Mario était un pizzaïolo au centre-ville qui ouvrait assez tard le vendredi.

« Ça me va. »

Nous n'échangeâmes aucune autre parole au sortir de l'ascenseur ou sur le trajet dans la rue. Comme Mario se situait à une rue de distance de notre bureau, je sentais l'odeur alléchante du fromage fondu, de l'ail et des tomates avant même que nous ayons eu le temps de pénétrer dans le restaurant à moitié bondé. Ce n'était pas encore complètement plein, plusieurs personnes s'étaient installées sur le patio à l'arrière de l'établissement pour manger. Je n'avais jamais mangé à Mario mais il était plus ou moins célèbre au bureau. Penser à ces généreuses parts de pizza me mit l'eau à la bouche et j'analysai rapidement le menu pour trouver l'option végétarienne.

« M. Kane, vous êtes de retour. Après une autre grosse journée de boulot ? salua un homme plus âgé au ventre rond et au menton fuyant. »

Darien lui fit un grand sourire de derrière le comptoir avant de hausser ses puissantes épaules d'un air penaud et de dire :

« Mon patron me fait travailler dur. Qu'est-ce que je peux y faire ?

– Vous devriez dire à votre patron de vous donner un peu de temps libre. Vous travaillez trop.

– Elle est juste ici, ajouta Darien en se tournant vers moi. Vous pouvez le lui dire.

– Votre patron est une femme ! s'exclama le propriétaire du tac au tac. Pas étonnant que vous ne dormez jamais !

– Je ne suis pas son patron, dis-je, les lèvres pincées et les yeux plissés. Je suis sa collègue.

– Ce n'est pas vraiment clair quand on voit la façon dont elle me traite. »

Darien esquissa un mouvement de fouet qui claque dans l'air avant de rigoler de sa blague avec le propriétaire. Je roulai des yeux.

« Puis-je avoir le plaisir végé, en petit, s'il-vous-plaît ? dis-je simplement, en montrant clairement que les blagues faites sur mon dos étaient terminées.

– Oui, madame. Et comme d'habitude pour vous, M. Kane ? »

Ce dernier hocha la tête. Puis le propriétaire disparut, cria quelque chose en italien à ses cuisiniers avant d'accueillir à tue-tête un autre couple qui arrivait derrière nous.

«  Désolé pour ça. Mario peut être un peu lourd.

– Pour info, répliquai-je, préférant ignorer ses excuses, si j'étais ton patron, je te licencierais.

– Aïe, tu es tellement stricte. Dieu merci, tu n'es pas mon patron, sinon je serais en train de te demander grâce en ce moment-même. »

Soudainement, il s'approcha de moi pour que ses mots n'atteignent que mes oreilles et ajouta d'une voix basse :

« Es-tu toujours aussi dominatrice ?

– Dominatrice ?

– Tu me mènes à la baguette depuis que je suis arrivé.

– C'est marrant, je ne t'avais jamais entendu t'en plaindre avant.

– Peut-être parce que j'aime plutôt ça. Dis-moi, Faun, est-ce que tu te montres aussi dominante dans tous les autres aspects de ta vie aussi ?

– Qu'est-ce que tu veux dire ? dis-je, contrôlant à peine ma voix. »

Son regard me confirmait que nous ne parlions plus de travail.

« Es-tu aussi dominante dans la chambre qu'au bureau ? continua-t-il, ses yeux s'attardant sur mes lèvres. »

Le choc m'empêcha de parler. À la place, je me détournai de lui et m'exclamai par-dessus l'épaule :

« Je dois aller aux toilettes. »

Je lui fus reconnaissante de ne pas m'en empêcher. Mes joues étaient en feu. Je poussai la porte des toilettes et me les aspergeai d'eau en essayant de regagner une respiration normale. Je pensais... non, j'étais presque sûre que Darien m'avait fait des avances. Et j'avais paniqué et je m'étais cachée dans les toilettes. Je fermai les yeux et essayai de m'inciter à agir comme une grande fille. Ce n'était que de la drague de bureau, Faun. Rien de grave. Mais personne ne m'avait draguée depuis au moins dix ans, du coup j'avais réagi de façon excessive. J'ignorai les suppliques de la Faun rationnelle et impassible qui me conjurait de ne pas l'encourager et de ne parler à Darien de rien d'autre que le travail. Cette Faun n'était pas drôle et, pour être franche, après mon mariage catastrophique, l'amusement était précisément ce dont j'avais besoin.

Je rassemblai tout mon courage, sortit toute résolue des toilettes et entrai en collision avec quelqu'un qui éructa, acerbe :

« Bon sang, regarde où tu vas. »

Avant d'ajouter une seconde plus tard : 

« Faun ? Qu'est-ce que tu fais dehors à une heure pareille ? Tu t'es perdue ou quoi ? Je sais bien que tu ne peux pas être ici pour un rencard ou un truc comme ça. »

Je détestais l'expression stupide qu'il affichait. Il était amusant que le visage que j'avais regardé avec amour le jour de notre mariage m'inspirait désormais des pensées pleines de méchanceté.

C'était la personne que je souhaitais le moins rencontrer. Et la personne que je redoutais le plus de voir : mon ex-mari Colton. Je n'eus pas le temps de répliquer puisque Darien apparut soudainement. Je le sentais à mes côtés sans même avoir à me retourner.

« Est-ce que tout va bien, Faun ? entendis-je Darien demander doucement. »

Je ressentais sa chaleur qui, étrangement, m'apaisa.

« Oui, tout va bien, dis-je fermement.

– Qui est ce minet ? demanda Colton, d'une voix manifestement dédaigneuse, en désignant Darien.

– Minet ? Tu connais ce trou du... ?

– Darien, c'est mon ex-mari, interrompis-je avant que les choses ne s'enveniment, quoique clairement, c'était trop tard.

– Tu sors avec ce gamin ? repartit Colton.

– Gamin ? Tu parles de toi-même ? continua Darien en avançant d'un pas pour être face à face avec Colton. »

Colton recula aussitôt, facilement intimidé par les autres hommes, comme cela avait toujours été le cas.

« Amuse-toi bien. Elle est complètement frigide. Tu ferais mieux de baiser avec un glaçon, dit-il avec cruauté, près à éclater de rire. »

Avant que je ne puisse l'anticiper, Darien agrippa Colton au col et le cloua au mur.

« Présente tes excuses, grogna-t-il.

– Va te faire foutre, mec ! Lâche-moi ! cria Colton, la voix montant dans les aigus comme si quelqu'un l'avait émasculé – hum, c'était le cas, métaphoriquement. »

Darien resserra sa prise autour du cou de Colton qui essayait en se tortillant de s'en dégager, en vain.

« Mec, sérieusement, lâche-moi. Je suis avocat. Je te poursuivrai en justice pour te prendre tout ce que tu as.

– Présente tes excuses à la jeune femme, répéta Darien sans montrer une once de peur, peu soucieux de la menace de Colton.

– Je suis désolée, cracha Colton sans même me regarder.

– Dis-le comme si tu le pensais, grogna Darien. Dis : « Je suis désolée, Faun, d'être un gros abruti ».

– Je suis désolée, Faun. Je suis un abruti. OK, je l'ai dit. Maintenant, lâche-moi, gémit Colton. »

Darien le relâcha brusquement et Colton recula vers l'entrée. Ce ne fut qu'à ce moment-là que je remarquai que tout le monde nous fixait.

Le visage de Colton était rouge et sa respiration, rauque, tandis qu'il serrait les deux poings. Il scruta Darien pendant de longues secondes avant de partir sans rien ajouter. Je ne m'étais pas rendue compte que j'avais retenu ma respiration pendant tout ce temps.

« Je suis désolée, fut tout ce que je pus dire. »

Les mots de Colton m'avait blessée. Je savais que j'avais été froide avec lui, mais mon côté impassible m'avait sauvée de la folie dans ce mariage instable. Colton avait fonctionné comme une sangsue envers mes émotions et si j'avais montré le moindre sentiment, cela n'aurait pas pu garder notre mariage entier. Je ne savais comment l'expliquer à Darien et j'avais peur de rencontrer son regard. Et s'il me prenait en pitié ? Je ne pouvais le confronter. Je gardai les yeux au sol et dis :

« Je dois y aller, Darien. On se verra demain.

– Quoi ? Attends. Tu m'en veux de quelque chose ? »

Je gardai le silence. Je partis le plus vite possible sans m'arrêter pour lancer un regard en arrière.

* * *

Je suis une trouillarde. Je le savais. Je ne me souvenais pas de quand j'étais devenue si lâche, mais je me portai malade lundi, trop gênée par les paroles de Colton et l'attitude de Darien. Tony vint directement me voir après le travail pour s'assurer que je « pétais encore la forme », pour reprendre ses propres mots. Je n'avais pris aucun congé maladie depuis au moins cinq ans. Ma disparition impromptue avait donc dû le désorienter un peu. Je n'osais pas lui parler de l'alchimie qu'il y avait entre Darien et moi, mais je lui racontai l'épisode avec Colton et à quel point il s'était montré être le même crétin odieux qu'auparavant.

Je chassai ces pensées pour me concentrer sur Darien qui présentait une de ses idées aux directeurs de différents départements. Il paraissait si sexy là-bas, en face de la table de conférence. J'étais heureuse de ne pas avoir posé de congé ce jour-là.

Il portait un autre costume trois-pièces et était absolument magnifique. Il rejeta ses cheveux blond roux en arrière puis retira son veston. Si l'attention qu'il obtenait de la part des autres femmes indiquait quelque chose, c'était qu'elles trouvaient aussi ce petit strip-tease attirant. Son dos était large et musclé, remarquai-je alors qu'il se détournait de l'audience pour montrer un élément sur l'écran. J'adorais la vue de ce dos étroit et je laissai mes yeux s'aventurer plus bas lorsqu'il se retourna à nouveau, osant jeter un coup d’œil vers son entrejambe. Je ne pouvais affirmer s'il était bien équipé ou non à cause du pantalon, quoique j'avais grande envie de le découvrir.

Ses yeux interceptèrent les miens et il me lança un sourire évocateur avant de poursuivre sur un autre sujet. Je lui rendis son sourire, toute grivoise, sachant qu'il n'avait aucune idée de ce à quoi je pensais.

« Faun ?

– Oui, dis-je en me redressant et en espérant que je n'étais pas devenue rouge vif.

– Est-ce que tu aurais quoi ce soit à ajouter ? »

Je jetai un coup d’œil autour de moi et remarquai que tout le monde me regardait avec attention.

« Non, répondis-je en affichant un large et faux sourire, pleine d'une confiance que je ne ressentais nullement. Je pense que M. Kane a tout exposé dans les moindres détails. »

Tony hocha la tête et la réunion s'acheva là. Je me dirigeais vers mon bureau lorsque Darian me rattrapa et me demanda :

« Alors, tu as aimé la présentation ? »

Il me suivit dans mon bureau et ferma la porte derrière nous avant que je ne puisse répondre. Je levai les yeux, surprise. Puis, je réalisai qu'il souhaitait parler de ce qui s'était passé l'autre nuit mais en privé. Je soupirai intérieurement.

« Écoute, je voulais te remercier et m'excuser pour l'autre nuit.

– Ton ex-mari est un crétin, dit-il dans un haussement d'épaules. J'aurais dû lui casser la mâchoire.

– Je ne vais pas te contredire là-dessus, commentai-je en lui faisant un petit sourire.

Je m'assis sur le canapé de mon bureau, et Darien, à mon plus grand étonnement, m'imita.

Il tendit la main et caressa un côté de mon visage du bout des doigts. Je me reculai instantanément, surprise par son geste, avant de le regarder fixement.

« Qu'est-ce que tu fais ?

– Tu me désires depuis la première fois où tu m'as vu assis en face de Tony, dit Darien.

Il continua de me caresser de sa main le long de mon visage, puis dans mon cou. Enfin, il laissa sa main posé juste au-dessus de mes seins. J'eus la chair de poule et je tremblai quelque peu, excitée à l'idée que sa main pouvait s'aventurer un peu plus bas.

« Vraiment ? Tu as des preuves ? demandai-je, la voix à peine plus audible qu'un soupir. »

Je le mettais au défi alors même que tout ce que je voulais, c'était écarter les jambes pour le laisser me prendre. Il baissa les yeux jusqu'à ma poitrine puis me fixa à nouveau dans les yeux.

« De quel genre de preuves as-tu besoin ? Tes tétons sont durs. »

Je n'eus pas le temps de le contredire puisqu'il me prit les seins dans ses mains et glissa la bouche dans le creux de mon cou. Il couvrait ma peau de baisers et me caressait les seins sans ménagements à travers le fin tissu de ma chemise. Je gémis et me rapprochai de lui.

Soudain, ses mains cessèrent leur mouvement mais tirèrent sur les ourlets de mon chemisier pour le remonter et l'écarter, dénudant mes seins. Il dégrafa mon soutien-gorge. J'avais tellement envie de lui que je ne me rendis pas compte que je lui montai sur les genoux. Il glissa la main en dessous de ma jupe et entre mes jambes. En même temps, il approcha la tête de mes seins et enveloppa mon téton de sa bouche, comme je l'avais imaginé. Je grognai à la sensation de sa langue qui tournait autour de mon téton. Puis, j'entendis des voix, ce qui me fit directement relever la tête.

« Est-ce que tu as verrouillé la porte ? demandai-je, inquiète. »

Il hocha la tête. Puis, toujours avant que je n'aie le temps de réaliser ce qui se passait, nous changions de positions et je n'étais plus sur ses genoux.

Il me posa sur le bord de mon bureau, se baissa et souleva mes hanches jusqu'à son visage avant de se mettre à lécher et à sucer mon clitoris, en tirant ma culotte sur le côté pour avoir un meilleur accès. Je gémis immédiatement et écartai les jambes un peu plus, pour lui permettre de glisser sa langue un peu plus profondément en moi. Cette invitation était tout ce dont il avait besoin pour introduire un doigt puis deux à l'intérieur de moi, en les insérant profondément. Il les glissait dans mon vagin et les retirait par intermittences, pour les lécher. Mon sexe devenait de plus en plus mouillé à chaque pénétration et il en léchait le jus qui coulait de ses doigts. Le voir faire cela était tellement indécent, tellement excitant que je faillis jouir directement. Comme je poussai un cri de plaisir, Darien tendit la main pour étouffer mes bruits.

« Chut, murmura-t-il en enlevant sa main. »

Puis, il s'agenouilla devant moi et glissa mes cuisses vers lui avant de disparaître, la tête à nouveau entre mes jambes. Cette fois, plutôt que mon clitoris, il lécha mes lèvres, les suça avec énergie et embrassa mon sexe qui en demandait plus.

« Darien, soupirai-je, incapable de réfléchir ou de dire quoi que ce soit. »

Au moment où je pensais ne plus pouvoir tenir longtemps, il se releva, ouvrit la fermeture de son pantalon et me retourna. Mes seins s'écrasèrent contre le métal froid de mon bureau, je sentais ses mains remonter sous ma jupe pour abaisser ma culotte qui pendouilla mollement autour de mes cuisses. Il me releva la jupe et mes fesses se retrouvèrent à l'air libre. Il les caressa tout en écartant mes lèvres de ses doigts. Je sentais son gland qui frôlait mon entrejambe.

Je lançai mes hanches vers l'arrière, impatiente de le sentir me pénétrer. Il eut un rire rauque puis s'inséra en moi d'un geste doux. J'étais étroite mais mouillée. J'étais prête à laisser son sexe me remplir complètement et élargir mon vagin pour mieux accueillir son large pénis. Il était épais, brûlant et long, ce qui me fit venir presque immédiatement.Il étouffa à nouveau mes cris de jouissance en couvrant ma bouche de sa main tandis qu'il se plongeait impitoyablement en moi. J'agrippai les bords de mon bureau. J'imaginais sans peine les expressions que je devais avoir, avec Darien qui me prenait sur mon bureau par derrière et me frappait les fesses d'une main en étouffant mes gémissements de l'autre.

Je jouis, toute tremblante, et lui mordis la main pour essayer de contrôler les cris qui cherchaient à s'échapper de ma gorge. Peu après, les va-et-vient de Darien devinrent plus forts et l'impact de son sexe s'enfonçant en moi me faisait glisser le long de mon bureau, il perdait sa retenue. Enfin, avec un cri sourd, je sentis sa semence se répandre en moi. C'était chaud et la sensation m'excita tellement que je jouis à nouveau. Mon orgasme compressa son pénis et Darien s'effondra sur moi, murmurant mon prénom et m'embrassant sur l'oreille.

Mon corps entier tremblait alors que je fermais les yeux et attendais que les spasmes  de mon sexe cessent. Je gémis à chacun d'eux qui enfonçait le sexe de Darien un peu plus dans mon vagin. Finalement, quand je fus à nouveau capable de réfléchir, Darien glissa une main dans mes cheveux et dit :

« On devrait se lever avant que quelqu'un ne se demande ce qu'on fait ici à deux. »

Je savais qu'il avait raison, mais tout ce que je voulais, c'était rester allongée avec son pénis entre mes jambes et son souffle chaud contre mon oreille. Mon côté rationnel obligea mes muscles à se mouvoir. Dès que Darien sortit de moi, je le voulus à nouveau à l'intérieur.

Audacieuse, je le lui dis en m'asseyant. Il m'aidait à remettre ma culotte. Il lança un regard de regret à mes seins comme s'ils lui manquaient déjà. Les mains tremblantes, j'essayai de reboutonner ma chemise, en vain. Il s'en occupa, en m'embrassant sur la bouche puis dans le cou. Qu'il m'aide pour me rhabiller m'excita à nouveau.

« Je vais dire à ma secrétaire que nous déjeunons. Reste, lui intimai-je. »

Je le rapprochai de moi, en l'enveloppant de mes jambes, et lui enfonçai mes talons dans le dos. La pièce sentait l'odeur du sexe et j'avais à nouveau envie de lui. Je passai les bras autour de son cou et l'embrassai avec force.

« Reste. Tu sais que tu en as envie, répétai-je, le regardant intensément dans les yeux et lui caressant la nuque. »

Son pénis tressauta et je le vis s'allonger à nouveau. Mon propre sexe répondit en devenant plus mouillé à mesure que le sien grossissait.

« Comment pourrais-je dire non ? commenta-t-il. »

Il me repoussa sur mon bureau et me débarrassa rapidement de ma culotte avant de l'envoyer voler sur une lampe. Il bandait à nouveau et prit, cette fois, son temps pour plonger en moi.

« Attends, attends, bafouillai-je dans ma tentative de prononcer les mots correctement, je dois prévenir ma secrétaire que nous sommes occupés.

– Appelle-la, grogna-t-il en poussant un autre centimètre à l'intérieur de moi.

– Attends, gémis-je. Je n'arrive pas à réfléchir quand je t'ai en moi.

– Tu veux que j'arrête ?

– Mon Dieu, non, soupirai-je. »

Je tendis la main pour actionner le bouton de l'interphone et ma secrétaire répondit aussitôt.

« Sharon, hum, peux-tu commander une pizza pour moi et M. Kane ? Nous sommes vraiment occupés... »

Je m'interrompis face au sourire malicieux de Darien qui s'insérait complètement en moi. Je mordis ma lèvre et tremblai, prête à susurrer son nom, mais il prit sur lui pour finir ma phrase :

« Hey, Sharon, est-ce que tu peux commander une pepperoni, une grande pour moi ? Et une végé pour Mlle Kirkpatrick. Elle a été distraite, plaisanta-t-il. »

Il faisait désormais des mouvements de va-et-vient tout en parlant nonchalamment avec ma secrétaire.

Je lui donnai un petit coup. Il sourit à nouveau et me suça le téton à travers la chemise. Je criai presque à cette sensation. Sharon répondit :

« Pas de souci. Autre chose ? »

Je m'apprêtais à répondre mais Darien se mit à approfondir ses mouvements de hanches et à me frotter le clitoris. Je ne pus prononcer un mot. Tout ce que j'eus la force de faire, c'était d'écarter les jambes plus amplement et de me laisser dominer par la sensation de son sexe qui me touchait et me comblait entièrement.

« Ce sera tout, Sharon. Merci. Nous en sommes reconnaissants, continua Darien.

– Pas de quoi, conclut Sharon en coupant la connexion.

– Tu vois, aucun problème, ajouta Darien, malicieux. »

Il se glissa à nouveau en moi tandis que j'entourais ses hanches de mes jambes, toute à ma grivoiserie, sexy et désinhibée pour ce qui était probablement la première fois de ma vie.

* * *

« Tu m'écoutes, ma puce ? demanda ma mère. »

Je me trouvais dans la salle de bain, occupée à me raser les jambes. J'avais un nouveau rendez-vous ce soir-là avec Darien et je me préparais pour ce qui allait sûrement être une charmante soirée lorsque ma mère décida de m'appeler.

D'humeur bienfaisante, je décrochai. Elle voulut aussitôt savoir pourquoi j'étais aussi joyeuse, ce à quoi je répondis :

« Pour rien.

– Tu as répondu trop vite. Tu as un copain, non ?

– Quoi ? Non ! Enfin, je veux dire, oui ! Mais rien de sérieux, quoi.

– Rien de sérieux ? Je ne te crois pas. Tu es quasiment en train de chantonner.

– Ce n'est pas vrai.

– Tu as décroché et tu as chantonné « Bonjouuur » comme si tu étais un oiseau chanteur, poursuivit ma mère. »

Elle se mit à rire et je fronçai les sourcils en regardant le téléphone.

« D'accord, OK. Je vois quelqu'un et oui, il me fait chantonner et sourire et ressentir toutes sortes d'émotions que je ressentais à peine avec Colton. »

Mes aveux me prirent moi-même au dépourvu comme je n'étais pas la plus expressive au niveau de mes émotions. Sans aucun doute, je ne les partageais pas avec ma mère en tout cas.

Elle demeura silencieuse quelques instants avant de dire :

« Je suis heureuse pour toi, ma puce. Vraiment heureuse. »

Puis, elle hésita, comme si elle voulait ajouter quelque chose mais qu'elle avait peur.

« Crache le morceau, maman. Dis-moi ce qui ne va pas. Je sais que tu as quelque chose à me dire.

– J'ai vu Colton aujourd'hui.

– Pardon ?

– C'était bizarre. Il a surgi au travail et s'est mis à me poser toutes ces questions. »

Je reposai lentement mon rasoir et resserrai la serviette autour de mon corps.

« Quel genre de questions ? »

Colton n'avait jamais parlé à ma mère. Je savais qu'il considérait toute ma famille  comme inférieure à lui. J'avais beau en avoir honte, j'avais eu la même impression à une époque. Cependant, j'avais changé d'opinion lorsque j'avais découvert qu'il me trompait. Les nouvelles de ma mère m'inquiétèrent aussitôt. Qu'est-ce que Colton pouvait avoir à faire avec ma mère ?

« Que voulait-il savoir, maman ? demandai-je en essayant de ne pas paraître trop alarmante – et en n'y parvenant nullement.

– Tu as l'air bouleversée. Il posait des questions sur un garçon avec qui il t'a vue. Je lui ai dit que je ne savais pas que tu voyais à nouveau quelqu'un mais que, si c'était le cas, il était grand temps et que ça ne le regardait pas du tout.

– Merci pour ça, dis-je, tout sourire, fière de ma maman. Je ne sais pas pourquoi Colton irait jusqu'à te poser toutes ces questions. C'est vraiment bizarre.

– C'est ce que je me disais aussi. Ma puce, hésita-t-elle quelque peu avant de poursuivre, sois prudente. Il avait l'air vraiment en transe, en pleine parano. Je ne sais pas comment dire. J'avais l'impression qu'il était drogué. Le milieu de la justice est plutôt soudé. J'ai entendu dire qu'il avait été radié du barreau. Personne n'a dit pourquoi mais sois prudente. »

Ma mère était assistante juridique. Elle avait passé son diplôme après notre départ de la maison, à ma sœur et moi.

Je ne dis mot pendant quelque temps. Je savais qu'elle avait probablement raison. Je me souvenais que, lors d'une soirée que nous passions dans la maison d'un de ses amis, j'étais entrée dans la salle de bain où j'avais découvert ses amis prendre de la coke. J'avais été profondément choquée. J'étais ressortie en chancelant et quand j'en avais parlé à Colton, il m'avait dit que ce n'était pas un drame. Que j'étais simplement prude. Puis, je me remémorai son comportement imprévisible et sa paranoïa, sa tendance à accuser les gens du travail de vouloir l'agresser dehors. Puis, sa façon de s'en prendre à moi. Il était devenu nettement violent au fil des ans et quand je lui avais suggéré un psychologue, en croyant que son travail était la source du problème, il m'avait, avec ses mots, brisée en mille morceaux. Sans oublier les saignements du nez. C'était effrayant mais il avait insisté pour me faire comprendre qu'ils étaient causés par le stress.

« Maman, fais-moi plaisir : s'il revient, appelle-moi et ne reste pas seule avec lui. D'accord ?

– Bien sûr que non, chérie. Mais, toi, sois prudente de ton côté. »

Puis, elle changea le sujet pour quelque chose de plus léger : mes nièces et neveux. Tony allait les laisser chez ma mère pour le week-end. Je découvris aussi qu'il avait été contacté par un avocat et que ma sœur cherchait à obtenir des droits de visite pour les enfants. Je ne m'y étais pas attendue mais pris note d'appeler Tony pour voir comment il encaissait le coup.

J'achevai ensuite la conversation avec maman et m'habillai. J'enfilai une robe longue et m'attachai les cheveux en un chignon négligé avant de m'efforcer au calme. Je n'avais pas besoin d'avoir peur de Colton. Il était inoffensif, j'en étais convaincue. Alors, pourquoi mes mains tremblaient-elles ?

« Il s'est passé quelque chose, Faun ? demanda Darien, quelques heures plus tard. »

Sa voix débordait d'inquiétude. Il me tendait la main pour m'amener dans le hall d'entrée du théâtre pour la durée de l'entracte.

Je lui fis un demi-sourire.

« Je vais bien. J'ai juste beaucoup de choses à penser. Tu sais, avec le boulot et tout. »

Il fronça les sourcils en me regardant, ses yeux doux scrutant mon visage pour essayer de déceler ce qui n'allait pas. J'aimais cette facette de Darien. Il était habile à lire les émotions des gens et il s'inquiétait réellement pour moi.

« Merci de t'inquiéter, mais je vais bien, d'accord ? Regarde, je souris, plaisantai-je pour essayer de le faire changer de sujet.

– Ouais, tu souris, mais tu as toujours l'air stressée. Y a-t-il quoi que ce soit sur lequel je pourrais t'aider ?

– Je vais bien, répétai-je fermement en secouant la tête.

– Bonsoir, Faun, dit une voix derrière moi. »

Aussitôt, mon corps devint rigide et le sourire disparut de mon visage. Les yeux de Darien s'assombrirent également. Alors qu'il faisait un pas en avant, je le bloquai et m'interposai entre Colton et lui.

Les yeux de Colton semblaient étranges. Je me rendis compte que ses pupilles étaient légèrement dilatées. Maman avait raison : il prenait de la drogue. J'en étais sûre. Comme je n'étais plus présente dans sa vie, j'imagine qu'il n'avait plus forcément besoin de cacher son vrai visage et qu'il pouvait faire exactement ce dont il avait envie. Qu'est-ce que je racontais ? Il avait fait exactement ce qu'il voulait faire quand nous étions ensemble. Je m'étais simplement montrée trop aveugle ou têtue pour le reconnaître. Je secouai la tête de dégoût :

« Qu'est-ce que tu veux, Colton ?

– Je suis si blessé, répondit-il en feignant un air contrit et en posant la main sur sa poitrine, juste au-dessus de son cœur. Nous avons été mariés pendant plus de dix ans et nous ne pouvons même pas nous comporter de façon respectueuse l'un envers l'autre ? »

Puis, il laissa ses yeux s'aventurer sur Darien et ses lèvres se contractèrent en un rictus tandis qu'il disait :

« Oh, je vois que ton garde du corps est avec toi. Dommage. Il n'est pas très amusant. »

Colton eut alors un petit rire qui sonnait quelque peu hystérique. On aurait dit un rire de malade, de fou. Plusieurs clients se retournèrent pour regarder dans notre direction.

« Quoi que tu aies pris, mec, va-t-en ailleurs et va décuver. Tu es en train de faire une scène, dit Darien, la voix égale quoique quelque peu sévère. »

Colton se montra totalement indifférent aux paroles de Darien et s'adressa plutôt à moi :

« On se reverra bientôt, mon sucre. »

Je ne lui répondis pas et le regardai s'éloigner par une des portes.

« Il prend de la drogue ou un truc du genre. Tu as vu à quel point ses yeux étaient dilatés ? s'enquit Darien.

– Il est même passé voir ma mère aujourd'hui. Il lui a posé des questions sur toi, expliquai-je en regardant Darien pour voir sa réaction.

– Quelque chose n'est pas net, répondit celui-ce en secouant la tête. Comment pouvait-t-il savoir que tu serais ici ?

– J'ai un abonnement et je viens toujours voir cette pièce. C'était plutôt évident que je serais là.

–Peut-être, mais je ne serais pas surpris si on me disait qu'il te suivait. Allez, viens. On s'en va d'ici. »

J'ouvris la bouche pour protester, pour lui dire qu'il dramatisait, mais le côté rationnel de mon cerveau me faisait clairement savoir qu'il avait raison.

Je le pris par la main puis nous nous dirigeâmes ensemble vers la sortie. Le théâtre se situait dans une partie de la ville en pleine gentrification. Il restait encore quelques allées et rues malfamées, que nous évitâmes pour rejoindre la voiture. Soudain, Darien s'arrêta et dit doucement :

« Cours, Faun. »

Je lui lançai un regard, confuse. À ce moment-même, les coups de feu retentirent. Je regardai avec effroi les balles cribler le corps de Darien et l'envoyer valser sur le sol. Je criai tout le long, sans reprendre mon souffle. Le tireur finit par surgir de l'ombre, et je le contemplai en plein état de choc. Colton me sourit et esquissa un petit geste de la main.

« Je pense qu'il est peut-être mort. Quel dommage. Tu semblais vraiment l'apprécier. »

Il éclata d'un rire fou qui me fit froid dans le dos. Je jetai discrètement un coup d’œil à Darien. Il était allongé sur le sol, totalement immobile. Son sang s'amassait en marre autour de lui et je me rendis compte que j'avais les pieds dedans. Mes talons disparaissaient dans l'épais liquide. Je manquai de vomir. Alors que je m'approchai de Darien, j'entendis Colton dire :

« Adieu, Faun. C'était un réel plaisir de te connaître. »

Je fermai les yeux quand, brusquement, une lumière vive, provenant de toute évidence d'un phare qui nous éclairait, aveugla Colton qui tira plusieurs fois dans ma direction mais je m'enfuyais déjà. Je l'entendais derrière moi mais je ne m'arrêtai pas. Heureusement que j'avais dédié tellement de temps à l'entraînement pour le triathlon. Je courais le long de la ruelle, pas même essoufflée. J'osai un regard en arrière : Colton n'était plus visible, mais j'entendis, en revanche, des chiens aboyer. Je me cachai rapidement, avec la crainte qu'il se trouve à proximité. Je sautai derrière une benne à ordures, recroquevillée dans une position inconfortable. Je m'en souciais peu comme ma vie était en jeu. Je ne parvenais pas à réfléchir. Je pouvais à peine respirer. Pas à cause de l'odeur se dégageant du vieux canapé qui me cachait à la vue ou de celle d'un animal impossible à identifier qui se trouvait apparemment à quelques centimètres de mon visage. Mais à cause de la peur qui me tenaillait. Alors, je l'entendis prononcer mon nom.

« Faun, Faun... sors de ta cachette, chérie. Je veux juste jouer avec toi. Donne une chance à ton vieux mari. »

Il tira une fois en l'air et mon corps entier sursauta. Il tira à nouveau mais je m'efforçai de ne pas crier. Quand il tira une troisième fois dans la benne à ordures, je ne pus retenir un cri de terreur. Je savais qu'il m'avait trouvée. Il passa la tête à travers ma cachette.

« C'est vraiment dommage. Tu as un si beau visage mais c'est la seule partie de ton corps que je peux voir. Je vais donc devoir te faire sauter le cerveau. Ferme les yeux et pense à quelque chose d'heureux. Adieu, bébé. »

Je me débattis aussitôt pour me sortir des déchets qui ne suffisaient pas à me cacher. Je savais néanmoins qu'il était trop tard : il pointait déjà le pistolet sur moi. Puis, soudain, il se retrouva soulevé en l'air, suspendu là par une main, ou plutôt une patte plus large que n'importe quelle main humaine, couverte de poils et d'ongles qui semblaient incroyablement acérés. Ce n'était pas une main qui maintenait Colton en l'air en fait, me repris-je, c'était une serre.

Je criai à la vue du corps de l'animal qui venait de m'apparaître en entier. Sa gueule dégoulinait de bave. Je le contemplai, pétrifiée de peur, alors qu'il claquait Colton contre le bitume sans pitié aucune. Telle une poupée de chiffon, la tête de Colton se balançait d'avant en arrière. Finalement, sans se poser plus de questions, la bête, qui ressemblait à un ours, jeta le corps maintenant inconscient de Colton contre le mur et tourna les yeux dans ma direction. Elle faisait au moins deux mètres quarante, son museau était plus long et ses dents dépassaient plus que sur les ours que j'avais vus auparavant. C'était comme une version mutante d'un ours. Son corps, bien que recouvert de fourrure, était plus ou moins humain comme l'attestait sa musculature. Puis, il fit un pas vers moi. Je criai tellement que j'eus l'impression que ma tête allait exploser. Le monde autour de moi devint entièrement noir.

« Réveille-toi, Faun. Allez. Debout. Il faut qu'on s'en aille, dit la voix de Darien. »

Sa voix paraissait sortir du fond de l'eau et je luttais pour l'écouter et ouvrir mes yeux. Je l'entendis soupirer, puis il me souleva dans ses bras. Je m'y sentais en sécurité. Ce fut la dernière pensée que j'eus avant de replonger dans un sommeil profond.

Je me réveillai en sursaut et me redressai immédiatement dans le lit. Mon souffle était rauque, les souvenirs de la veille m'envahissaient la tête. Ma poitrine ne cessait de se gonfler. J'avais une crise d'angoisse, sans grande surprise. Darian surgit à ce moment-là. Il portait un jean taille basse très large mais pas de haut. Son torse exhibait une série de cicatrices de haut en bas. Des cicatrices qui ressemblaient à des trous de balle. Après tout, j'en avais vu énormément à la télé. Mon cœur s'emballa et mes yeux s'arrondirent de stupeur.

« Comment est-ce que tu peux être en vie ? Je t'ai vu mourir la nuit dernière. »

Il s'installa au bas du lit près de mes pieds. Je reculai précipitamment jusqu'à l'autre côté en ramenant le drap sur mes seins. Je me rendis alors compte que je ne portais rien d'autre que ma culotte et je me demandai brièvement où était passé le reste de mes vêtements. Toutefois, cette interrogation était superflue par rapport à toutes les questions que j'avais à poser au sujet de la nuit d'avant.

Il soupira et se passa la main dans les cheveux, de toute évidence frustré. Ses yeux me sondèrent, puis il répondit :

« Je ne suis pas mort. J'étais simplement un peu sonné.

– Un peu sonné ? m'exclamai-je dans un rire jaune. »

J'avais peur de paraître hystérique, mais qui aurait pu m'en tenir rigueur ? Mon copain avait été tué juste devant mes yeux mais, maintenant, je me trouvais nue dans son lit et il faisait semblant que rien de tout cela ne s'était passé.

« Ces balles étaient vraiment douloureuses, dit-il, une grimace sur la bouche. »

Il contemplait les blessures qui paraissaient être dans un meilleur état encore, désormais. Comme s'il cicatrisait juste là, en face de moi. Je me secouai la tête comme pour me la vider. Cela n'était guère possible. Tout ce que j'avais vu la nuit d'avant n'était guère possible.

« Mais, je t'ai vu mourir la nuit dernière. Et un monstre, une sorte de monstre est venu me sauver.

– Ouais, à ce sujet... dit-il avant de se relever. »

Il abaissa son pantalon en bas de ses jambes. J'ouvris la bouche pour lui signaler que je n'étais pas d'humeur lorsque son corps se mit à changer. Des poils commençaient à pousser le long de son dos et ses membres grossissaient et devenaient plus musclés à vue d’œil. Une forme toujours humaine mais pas que...

J'avais les yeux rivés sur lui, trop effrayée pour bouger, trop effrayée pour crier. Je le scrutai alors que provenait un grognement sourd de sa bouche qui se transformait en un museau allongé. Je le scrutai alors que ses canines apparaissaient l'une après l'autre. Puis, je me mis à hurler. Sa peau changeait et sa musculature repoussait les limites de son derme. Darien se transformait en une sorte de créature mi-ours mi-homme. Fébrile comme je me sentais, je m'évanouis à nouveau.

Je me réveillai quelques secondes plus tard, la créature penchée sur moi, en train de m'étudier du regard. Je hurlai derechef et la frappai. Elle se recula et, aussitôt, à l'endroit où elle se tenait réapparut Darien.

« Impressionnée ou pas ? demanda-t-il, plein de sarcasmes. »

Je me mis à chercher une arme avec frénésie. Sentant quelque chose sous mes doigts, je le lui lançai et tentai de fuir. Il m'attrapa facilement et m'emprisonna sous son corps dans le lit. Je me débattais, ou du moins j'essayais. C'était en effet une vaine entreprise. Il me plaqua les bras de chaque côté de mon corps et s'assit sur moi à cheval. Dans cette position, j'étais bien incapable d'esquisser le moindre mouvement. Je me contentai de contrôler tant bien que mal la vague de panique qui me submergeait.

« Qu'est-ce que tu es ? réussis-je à bafouiller, tandis que ma respiration se saccadait.

– Calme-toi et je te le dirai, répondit-il doucement. »

J'essayai alors de contrôler ma respiration. Lorsqu'il fut satisfait de mes progrès, il commença :

« Je suis un métamorphe, expliqua-t-il simplement. Je peux changer de forme et prendre celle d'un ours-garou, à défaut d'avoir un meilleur terme. »

Je le fixai intensément, avec une grande envie de le taxer de fou. Pourtant, je l'avais vu de mes yeux. Il me disait la vérité. Comme j'ignorais que dire, je me contentai de :

« Merci. Quoi que tu sois, tu m'as sauvé la vie. »

Il hocha la tête, d'un air sérieux, et se pencha pour m'embrasser.

« Je t'en prie. »

Ses lèvres brûlantes écrasèrent les miennes. Je devins immédiatement rigide. Sa bouche continua de jouer avec la mienne, et je sentis mon corps réagir au contact du sien, pressé contre moi. La tension se dissipa alors qu'il approfondissait son baiser. Puis, il s'éloigna de mes lèvres pour embrasser mon visage avant de couvrir de baisers la peau entre mes seins. Il poursuivit son chemin vers le bas jusqu'à atteindre le centre de mon corps. Sa bouche et sa langue me conduisirent jusqu'à l'orgasme en jouant entre mes jambes, maintenant, pendant tout ce temps, mes mains de chaque côté de mon corps.

Mon côté rationnel me disait que tout cela était fou, que je devrais me débattre et le rejeter. Mon corps et mon cœur, quant à eux, m'ordonnaient simplement de me taire et de savourer.  C'est eux que je suivis. Ce qui me conduisit à un autre orgasme qui provenait de mon clitoris, produisait des spasmes dans mon sexe avant de me parcourir le corps entier jusqu'à suffoquer et crier le nom de Darien. Seulement à ce moment-là, ce dernier abandonna mon entrejambe et me libéra les bras pour m'enlacer dans les siens.

« Je savais que tu serais mon point faible dès que je t'ai vu, dis-je doucement.

– Tomber amoureux est une faiblesse ?

– C'est ce qui se passe ? Nous, en train de tomber amoureux ? demandai-je.

– Hum, je pense, oui. Après tout, je viens de te révéler que je suis une créature mystique et, pourtant, tu es toujours là. Notre vie sexuelle est incroyable mais je ne suis pas non plus un don Juan. Du coup, mes talents magiques en matière de cunnilingus ne doivent pas être les seuls à te garder ici. »

Il avait raison et je ne l'ignorais pas.

« J'imagine que, si tu avais voulu me tuer, je serais déjà morte. Donc, tu ne me veux aucun mal. C'est plutôt évident. Maintenant, de l'amour ? Je ne sais pas. Je ne connais pas grand-chose à l'amour, avouai-je.

– Alors, laisse-moi tout t'apprendre, dit Darien en me prenant la tête entre ses mains et en m'embrassant légèrement. »

Je me laissai embrasser, loin de souhaiter que ses baisers cessent. Même si des millions de questions au sujet de son identité défilaient dans ma tête, je les taisais pour profiter de ce moment, de cet espace-temps que je partageais avec Darien... l'homme que j'avais, malgré moi, appris à aimer.

FIN

Merci d'avoir lu mon livre!
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